
1 
 

Jean-Paul Damaggio 

 

 

 

 

J’ai vu mourir  
sa LGV 

 
conte savant 

 
 
 
 
 
 

ISBN :978-2-917154-88-8 
Editions La Brochure 

82210 Angeville 
Avril 2013 

http://la-brochure.over-blog.com 



2 
 

 
Toute ressemblance avec des personnages existants,  

y compris l’auteur, n’est que pure coïncidence. 
 
 
 
« La voiture officielle traversa Too-Loose en trombe, 

escortée par les motards  
et nimbée du chant strident des sirènes. » 

Georges Lapagesse,  
dans Il était une fois dans le Sud-Ouest 
et en remerciement pour son invention  

de Too-Loose 
 
 
 

Je dédie ce livre aux milliers de gens que les projets 
de grande vitesse font souffrir  

en espérant sans doute en vain, que ces lignes 
puissent les soulager un peu. 

 
Et aussi bien sûr à Vincent Doumayrou et tous ceux 

qui tentent de sortir des égarés, de leur addiction à la 
grande vitesse, pressés qu’ils sont de mourir. 
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Il était une fois une ville qui s’appelait TooLoose car 

elle avait tout perdu. Certains l’auraient installée à 
Poitiers pour être près de Paris, les plus frondeurs à 
Perpignan pour être près de Barcelone, et les plus 
échevelés, rois de la galéjade, entre Aix et Marseille 
pour être près de Milan. Malheureusement la 
géographie avait installé TooLoose à TooLoose. 

De là l’invention de Tooloosains audacieux qui 
finirent par développer un moyen de transport 
surprenant, laissant les bateaux aux ports, et les trains 
sur les rails, pour passer par les airs. L’avion, mot dont 
l’origine n’est même pas occitane allait devenir le 
devenir de la ville si terrestre qu’était TooLoose. 

C’est alors que trois mousquetaires furent pris 
d’amour pour une belle princesse qu’ils firent 
descendre du ciel sur la terre. Elle s’appelait Vitesse et 
pouvait sur des rails faire mieux que l’avion, mettant 
ainsi TooLoose à la place de Poitiers ou de Lyon, car 
Paris restait l’horizon, et tant pis pour Barcelone et 
Milan. Ou comment être fasciné par l’avion quand on 
aime les trains !!! 

 
Le premier des trois, Malin Badlife devenu Comte de 

TooLoose par les vertus d’une démocratie dopée à 
l’EPO d’un quotidien local où il avait fait ses armes, 
plaidait sans cesse et sans messe pour cette ligne de 
cocaïne qu’il aspirait à grande vitesse d’où le nom de 
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LGV, plus prosaïque que LSD. En fait, sur cette ligne, 
l’intoxication tenait seulement à cette sensation de 
vitesse ressentie dans un appareil spécial nommé 
TAGV, une marque déposée qui fait que, comme je dis, 
« je chausse Nike », je peux répéter « je voyage TGV ». 

 
Toute l’histoire, et s’en est une digne d’Alexandre 

Dumas, va aller de rebondissements en rebondisse-
ments à l’aube du nouveau millénaire que la terre 
découvrit moins paisible qu’annoncé par les avions de 
bonne augure des premiers temps. Le progrès devait 
effacer tous les problèmes, de santé ou d’estomac, 
d’immobilité ou de déplacement, et voilà que le progrès 
n’était pas aussi progressiste qu’espéré ! Dame Vitesse 
en LGV avait été concoctée dans les ateliers de 
l’entreprise Alstom, mot dont l’origine n’est pas 
occitane, et à un prix digne du château de Versailles. 
Pour couronner l’histoire, au moment où la LGV 
commence ses ravages, la France décide de se 
décentraliser si bien que le Comte en arrivera au 
sommet de l’incohérence quand il accusera l’Etat 
central de le faire payer à sa place, tout en demandant 
de payer à la place de l’Etat central, quand il se prendra 
pour l’Etat central !  

Après le partage des rôles : au Comte les lignes 
ferroviaires de sa région, et à l’Etat celles du pays. Par 
l’effet sans doute de l’imprégnation du modèle étatique, 
le Comte se prit pour l’Etat prêt qu’il était à payer tous 
les habits nécessaires à sa Princesse Vitesse. Or pour 
mémoire, en ce temps là où la mesure de tout s’appelait 
PIB, toutes les régions réunies pesaient 1,5% quand 
l’Etat pesait 20% ! On avait eu beau décentraliser, le 
Roi restait le roi et les vassaux des vassaux ! 
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Alors Malin Badlife partit en quête de mousque-
taires capables de l’aider dans sa quête d’éphémère, et 
tout comme lui adversaires d’un Richelieu attardé car 
trop replié sur son passé. Le diable était personnifié par 
cette formule : « le retour à la bougie ». 

 
N’appartenant ni au camp de la Vitesse ni à celui de 

la Lenteur, je ne me retrouve à TooLoose en ce mois de 
novembre 2012, ni pour choisir, ni pour comprendre, 
mais en tant que serviteur de moi-même. 

 
Venant de Huesca, je me gare aux Arènes, attiré là, 

comme par un aimant aimanté. Pour dire vrai au nom 
du réalisme, je suis là en tant qu’expert du ferroviaire et 
aux Arènes, je veux prendre en cet endroit, un tramway 
nommé désir, tout neuf, capable de me porter vers 
l’hôpital Purpan. Un Bombardier1 !  

Non, je ne pense pas trimballer avec moi un 
quelconque virus mais je me donne une mission, pour 
l’employeur italien avec qui je travaille en free lance. 
Ah ! free lance comme le terme fait rêver ! Tout tient à 
cette double vérité que j’offre au nom du réalisme : 
l’Italie a été la première à permettre la concurrence sur 
ses voies ferrées, or l’Espagne va faire de même en ce 
mois de juillet 2013, donc NTV se demande si son 
expérience entre Milan et Naples avec Italo, ne 
pourrait pas être transposée entre Madrid et Barcelone 
puis de Barcelone à TooLoose. NTV n’a rien à voir avec 
une TV mais avec Nuovo Trasporto Viaggiatori, 
entreprise privée à la couleur rouge de la Ferrari, son 
but étant d’être compétitive sur le terrain de la grande 
vitesse ferroviaire. 

                                                        
1 Nom d’une entreprise canadienne 
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Une mission ? Surveiller un colloque se tenant dans 
un magnifique hôtel du secteur de Purpan. Un hôtel 
génial où l’association EuroSouth Transport, en ce 13 
novembre 2012 encore automnal, veut relancer le 
projet de ligne grande vitesse (LGV) Bordeaux-
TooLoose pour rêver un peu à TooLoose-Narbonne afin 
d’aller vite à Barcelone.  

J’apprécie grandement ce trajet en tramway dans un 
wagon qui, à 10h est presque vide. Le compostage ne 
marche pas mais qu’importe ! Visibilité, confort, 
souplesse, quoi de plus beau qu’un tramway qui cumule 
les avantages du bus et du métro ! 

Je descends un peu avant l’hôtel, je marche quelques 
centaines de mètres le long du néant, je passe sous la 
rocade et m’y voici : sur la gauche, l’hôtel m’attend. 

A mon grand étonnement, à l’entrée quelques 
personnes présentes, avec tracts et pancartes, 
dénoncent ce projet de LGV Bordeaux-TooLoose. On se 
croirait au Maroc où les autorités françaises ont vendu 
un projet équivalent qui y suscite une forte opposition 
tout à fait compréhensible ! Mais ici au nom de quoi 
manifester ? 

Au Maroc, en vérité, réalisme oblige, la ligne a été 
offerte par Sarkozy pour cracher à la figure des 
autorités espagnoles qui ont réussi l’exploit de vendre 
leur grande vitesse à l’Arabie Saoudite, un affront 
insupportable pour le trio SNCF-RFF2-Alstom.  

Je m’amuse un moment à lire les pancartes et celle 
sur le « Caprice de Badlife » me surprend le plus. 
Pourquoi un caprice ? L’ami devant me servir de guide, 
mon correspondant en France, Jean-Paul Damaggio, 

                                                        
2 RFF : Réseau ferré de France qui se charge de l’infrastructure 
ferroviaire. 
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qui a eu la patience de m’attendre, me repère et peut 
tout m’expliquer. Badlife n’est autre que le nom d’un 
des mousquetaires de la LGV ! Et comme dans tout 
conte méritant, du nouveau millénaire, il fallait des 
méchants et ils sont là, à l’entrée, avec un air 
débonnaire certes, mais les trouble-fêtes sont toujours 
des trouble-fêtes. 

Je ne connaissais pas ce correspondant, mais j’avais 
une photo et de toute façon, bedonnant comme il est, il 
m’a été facile de le retrouver dans un hall presque vide 
vu que les bavardages colloquiaux avaient commencé. 

Une chocolatine dans une main, la tasse de café dans 
l’autre, nous échangeons des mots de bienvenue. Il 
connaît bien la gare de Huesca, la pâtisserie toute 
proche qui ne désemplit pas le matin, la librairie qui 
fait le coin de la rue, la ronde des bus en ce lieu 
intermodal. La gare de Huesca a fait franchir un pas de 
géant au service ferroviaire espagnol mais les salaires 
des habitants n’ayant pas fait de même, la foule ne se 
précipite pas pour prendre le train qui porte beau. 

 
Nous entrons à présent dans la salle de conférence, 

au milieu d’une famille studieuse pleine de personnali-
tés liées aux Chambres d’Industrie et de Commerce et à 
d’autres activités de la ville rose. En silence, nous 
montons en haut de l’amphithéâtre pour trouver une 
place. La tribune, à la verte décoration, regorge de 
diplômés du système. J’ai le devoir de les écouter pour 
me convaincre qu’enfin ils deviennent convaincants, 
car la nouvelle configuration gouvernementale 
française fait de cette journée sur la LGV, un moment 
important de l’histoire des Grands Projets du Sud-
Ouest (GPSO). Et je ne vais pas être déçu ! 
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Mon guide m’explique que j’ai raté Peter Devin, le 
maire de TooLoose et que l’homme au micro n’est autre 
que son complice Malin Badlife bien connu des services 
de mon entreprise à cause de ce fameux projet de 
Traversée Centrale des Pyrénées (TCP) aussi fou que 
tant d’autres pharaonies pour baronnies. En tant que 
socialiste, ne pouvant plus servir le couplet habituel 
contre le gouvernement de droite, il décide de ne plus 
se dérober en parlant de son amour, de sa belle, de sa 
princesse, et son âge ne change rien à la profondeur de 
ses sentiments.  

Donc quand Badlife s’en mêle voici où nous allons. 
C’est acté, la LGV coûtera 8 milliards, et l’information 
est d’importance quand, pour faire avaler la couleuvre 
ferroviaire, le prix avait été fixé à 2,9 milliards valeur 
2006. En six ans l’inflation aurait pu le faire augmenter 
de 12 % mais pas de 160 % ! Serions-nous entrés dans 
une phase de sincérité ? Jean-Paul n’en croit rien car, 
pour un mensonge de perdu, dix de retrouvés ! Il se 
trompe : la fée devenue plus chère, n’en est que 
beaucoup plus belle ; hier c’était la fée électricité qu’il a 
peut-être trop attendu dans sa jeunesse, alors 
aujourd’hui Malin veut à tout prix la fée grande 
vitesse ! 

D’ailleurs, dis-je aussitôt à Jean-Paul : Malin accepte 
de dénoncer un autre mensonge puisqu’il vient de 
reconnaître que le projet sera retardé ! Mais qu’il se 
fera (et les opposants de l’entrée qui y voient un 
«caprice» de sa part ne pourront rien y opposer) ! Une 
question demeure entière, quand ? Alors, un 
frémissement parcourt la salle. Ce ne sera donc plus 
pour 2020 la fin des travaux ?  

Badlife égrène l’ordinaire avec son talent 
pédagogique habituel. Lunettes bien posées sur son 
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nez, carrure d’un battant, ton d’un chef dominant la 
piétaille, voix persuasive, il se décide à lever quelques 
voiles. Après tout, il n’est pas devant des conseillers 
régionaux, avec qui les discours codés permettent 
d’éviter les vérités, il n’est pas dans un meeting où il 
faut tout enjoliver, mais devant des décideurs, c’est-à-
dire des complices. Voilà pourquoi j’ai tenu à faire le 
voyage, pour entendre l’avenir, de sa bouche et de celle 
des autres intervenants, en direct ! Par une astuce dont 
il a le secret, mon ami a pu m’inscrire et je sens que la 
LGV vu d’Espagne se fait chair sous mes yeux.  

 
Ne tournons pas autour du pot : une seule chose 

m’intéresse, une liaison plus rapide entre TooLoose et 
Barcelone et s’il faut une LGV TooLoose-Narbonne, 
alors en avant la LGV ! Mais je sais écouter l’ensemble 
des arguments et je suis prêt à changer d’avis ! 

Malin précise que le retard dans la construction 
n’entraînera aucun retard dans l’enquête d’utilité 
publique, cette opération d’embobinage de l’opinion 
qui débutera dans six mois environ, soit en juin 2013 
comme le prévoit Réseau Ferré de France (RFF). La 
Déclaration d’Utilité Publique (DUP) du gouvernement 
devrait suivre en 2014, par contre pour la construction 
la date prévue pose problème. Et j’entends une phrase 
historique : «Personne ne peut prévoir où en seront les 
finances publiques en 2017 ! » C’est de la grande 
politique où je ne m’y connais pas ! 

En effet, pourquoi mentir tout d’un coup ? Comment 
expliquer que le dirigeant d’un parti au pouvoir ne 
puisse prévoir l’état des finances publiques dans 5 ans ? 
En réalité, il n’ose pas dire que le gouvernement, dès le 
mois de mai, n’a plus d’argent pour payer les 
fonctionnaires, et que si le taux de l’emprunt nécessaire 
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pour tenir jusqu’en décembre augmente un peu, le 
système s’effondre et pas celui des banques mais celui 
de l’Etat, l’organisme le plus puissant du pays !  

En réalité, la démocratie est devenue ainsi, et en 
Espagne nous en savons quelque chose : soit on dit la 
vérité et le système bancaire étrangle le pays pour vite 
récupérer ses mises avant la faillite, soit on dit des 
mensonges et on renvoie à demain, à un prix plus fort, 
les dettes d’aujourd’hui !  

Subitement, dans mensonge, j’entends le mot songe 
et je perds le fil de l’orateur pour suivre le mien jusqu’à 
la lune en un aller-retour à tarif réduit. En chemin, j’ai 
entendu, « ne plus payer la dette ». Avec un système 
qui fabrique de la dette, on peut ne plus la payer 
aujourd’hui, elle deviendra encore plus forte demain, 
car à la vue des impayés pour cause de nettoyage de 
l’ardoise, les taux vont augmenter ! Donc changer le 
système ? Pour un système sans banque ? Sans crédit ? 
Sans argent ? Et l’exploitation de l’homme par l’homme 
se fera oublier ? Je me sens prisonnier, et le ronronne-
ment du propos ne peut me rassurer. Les empires sont 
tombés quand le confort des uns faisait oublier 
l’inconfort de la multitude. Puis, je reviens au discours 
moucheté du mousquetaire et là, mon inquiétude 
monte d’un cran et même de dix ! 

 
En vérité, au nom du réalisme, j’apprends, aussi 

incroyable que cela paraisse, que les finances de la LGV 
se discuteront après la DUP ! Non pas le prix, bien sûr ! 
Mais la source de financement ! Or cette source décide 
aussi du prix ! Réaliser une enquête d’utilité publique 
sans garantie quant à la suite, bloquer des hectares 
sans connaître les délais, des personnes impactées qui 
ne peuvent vendre… en attendant que les financeurs 
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soient au rendez-vous, c’est la démocratie en béquilles, 
qui va tomber de toute façon et peu importe le côté ! 
Depuis trop d’années les autorités françaises vendent 
les biens de la nation et comblent ainsi les sales trous, 
mais viendra un moment où il ne restera que le château 
de Versailles pour sauver les meubles, comme il ne 
reste que le Parthénon à Athènes et l’Escurial (avec ou 
sans les panthéons) à Madrid, le roi pouvant espérer se 
loger dans une annexe sponsorisée par Telefónica, 
Inditex ou la banque Santander … 

 
Pour se rattraper, Malin Badlife se fait instructif 

comme jamais : il se sent obligé de donner des 
précisions sur les dites finances, abordant même la 
construction en cours, la LGV Tours-Bordeaux, et le 
voilà en mal de confidences : pour le moment le Conseil 
régional paie 70% de la dépense pour le Bordeaux-
Tours soit 120 millions d’euros, les 30% restants allant 
à une réserve. Si la DUP Bordeaux-TooLoose ne se fait 
pas en 2014, grâce à un accord avec l’ancien ministre 
Borloo, le versement tombera à 50%. Si la construction 
ne débute pas en 2017, la Région comme la ville et le 
Conseil général cesseront de payer pour Tours-
Bordeaux. Un accord que Borloo pouvait signer, 
sachant qu’il n’aurait pas à l’assumer, l’avenir étant 
sombre pour son parti ! 

Malin ajoute une information incroyable : les 
autorités sont en train de construire la LGV Tours-
Bordeaux sans un financement bouclé ! Il manque déjà 
au moins 280 millions des collectivités qui refusent de 
banquer et personne, à ce jour, n’a de réponse sur la 
nature de la poule aux œufs d’or. Pas question de 
piocher dans « la réserve de change » de l’Etat, dit 
Badlife, mais là il me faudrait avoir une traduction, 
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mon expertise ayant des limites quant aux arcanes de la 
finance publique française et Jean-Paul ne pouvant 
m’en dire plus.  

Je regarde autour de moi l’assistance studieuse, à 
peine quelques personnes ont leurs yeux braqués sur 
leur téléphone portable pour un SMS urgent, à peine 
quelques chuchotements, à peine quelques mimiques 
entendues. Les fauteuils sont confortables et 
l’intervention de Badlife peut durer… 

 
Voilà qu’enfin je me sens concerné. Malin rappelle 

que cette astuce du financement général du GPSO qui 
le couple avec celui de la ligne Bordeaux-Tours, lui 
permet d’affirmer : « Bordeaux-TooLoose n’est pas un 
nouveau projet mais la suite du projet en cours Tours-
Bordeaux. » Une astuce astucieuse qui tient au fait que 
la commission Duron, du nom du député du Calvados 
qui la préside, annonce depuis un mois, que les projets 
engagés se feront, les autres risquant forts d’être 
retardés ! Mais alors TooLoose-Narbonne c’est la suite 
de Bordeaux-TooLoose et ainsi tout le réseau se tient et 
tout va se faire… 

 
En conclusion Badlife a aussi un mot gentil à propos 

de la vieille ligne qui, de TooLoose va à Paris par 
Limoges (POLT). Ah ! les vieilles voies ferrées ! En 
Espagne on en connaît un rayon… Tout s’est dégradé 
pendant des décennies et quand les autorités du pays se 
sont réveillées, elles ont plongé la tête la première dans 
la grande vitesse. Sauf qu’il n’y avait pas d’eau dans la 
piscine, suivant le principe en marche de la démocratie 
en béquilles ! Je redouble d’attention car NTV qui se 
consacre à la grande vitesse, cherche des alliés pour 
développer du fret sur cette ligne POLT, une façon de 
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s’infiltrer dans le réseau français par le fret, porte que 
la SNCF accepte de laisser entrouverte alors que pour 
les voyageurs, la loi a beau dire que les transports 
internationaux sont ouverts à la concurrence, les 
examens de passage sont insurmontables.  

Air France, une entreprise sœur de la SNCF car 
marquée elle aussi par le rôle de l’Etat, a tenté de 
trouver place sur ce créneau du train à grande vitesse 
avec l’aide de Veolia. Mais sans succès à ce jour ! 
Chacun des deux géants du transport accuse l’autre de 
concurrence déloyale : la SNCF ne paie pas l’impôt sur 
les sociétés et très peu les infrastructures, Air France ne 
paie pas la taxe sur un carburant, le kérosène qui émet 
beaucoup de CO2. Des enfants en guerre !!! 

 
Pour NTV, notez bien que l’entreprise est en bon 

terme avec la SNCF Voyages qui a accepté d’investir 
20% dans le capital de cette holding pour contrer 
l’entreprise publique TrenItalia, et préparer 
éventuellement une entrée en Espagne sur Madrid-
Barcelone. Une entreprise publique alliée avec une 
entreprise privée contre une entreprise publique ! Ainsi 
va le monde ? Tout à une explication, même les contes 
comiques écrits en grande vitesse ! Le 17 janvier 2008, 
la société NTV a annoncé la signature d'un contrat 
portant sur 25 rames d'AGV d'Alstom (TGV 4e 
génération) à livrer en 2011, pour un montant total 
d'environ 1,5 milliard d'euros (dont 650 millions 
d'euros pour la fourniture des trains). 

Les rames - dénommées ETR 575 - sont composées 
de 11 voitures, pour une capacité aux alentours de 500 
places assises, et assurent des liaisons Turin-Naples 
(via Milan et Rome), Rome-Venise (via Bologne) et 
Rome-Bari (via Naples). Leur vitesse commerciale est 
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de 300 km/h. Le contrat porte sur la livraison des 25 
rames d'AGV ainsi que leur maintenance sur une durée 
de 30 ans. Après l’accord avec Alstom, la SNCF entre 
dans le capital de NTV… 

 
Malin parle des vieilles lignes comme mon père parle 

de sa vieille mère, au passé ! Si, au moment de 
l’électrification, les constructeurs avaient eu la même 
réaction, en tuant le rail au nom de la mort de la 
vapeur, où en serions-nous ? Toute voie ferrée a un 
avenir : sa rénovation !  

Avec la démocratie en béquilles qui va devoir payer 
l’entretien des vieilles lignes après la construction de la 
LGV ? Le Conseil régional cher à Monsieur Badlife ! 
Heureusement, si j’ai vu mourir la vapeur, lui verra 
mourir son rêve de LGV ! 

 
Badlife a donc répété à propos de la ligne POLT qu’il 

fait la morale à toutes les autorités car il ne comprend 
pas que la rénovation de cette ligne soit entreprise en 
même temps que la construction du Tours-Bordeaux 
qui entraîne l’interruption du trafic sur la POLT 
pendant 3 ans, 42 semaines par an !  

Donnons-lui l’explication : il faut obliger les 
voyageurs à s’habituer à passer par Bordeaux pour aller 
à Paris ! D’où la confirmation que POLT et LGV sont 
incompatibles. 

Bien sûr, il a rappelé les dépenses énormes de la 
Région pour renouveler le matériel roulant vétuste 
qu’en 2002 la SNCF a laissé aux Régions, soit 600 
millions d’euros. S’il poursuit son rêve, son successeur 
évoquera les dépenses énormes de la Région pour 
améliorer les lignes vétustes qu’elle va devoir gérer, 
mais cette fois l’argent manquera !  
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Bref, la Région rénove des voies qui ne sont pas de sa 
compétence, rachète du matériel, améliore les gares 
avec des parkings, enregistre une augmentation du 
trafic régional de 12% en une année soit 1 million de 
voyageurs, paie pour la LGV qui n’est pas de sa 
compétence mais est incapable de défendre la ligne 
POLT en imposant des rénovations à une autre date, ou 
sous une autre forme ! 

En ce lieu luxueux, quelques vérités se font donc 
entendre et la parole en images du Préfet honoraire 
Pierre Dutrain, ancien président de RFF, confirme le 
propos de Badlife : la LGV est indispensable mais il va 
falloir accepter un report de date vu l’état des finances 
publiques. Un report jusqu’à quand ? Toute la 
négociation est là depuis qu’est lancée la commission 
Duron. Toutes les vérités annoncées servent en fait à 
masquer l’évidence : la LGV n’est pas utile pour le 
moment ! Une alternative est plus fondamentale : 
améliorer le réseau existant. Beaucoup le disent mais 
peu le font car il n’y a aucun ruban à couper quand on 
rénove ! 
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Est-ce que Monsieur Slam de la SNCF va me faire 

regretter le voyage que je vais devoir écourter car je 
suis attendu pour manger à midi dans un restaurant 
mexicain de Montauban ? Non, je ne vais pas ici me 
lancer dans l’évocation des liens qui unissent 
Montauban et Huesca. 

Quand Pierre Slam s’en mêle voici où nous allons. Ce 
cadre de la SNCF reste assis à la table ronde 
contrairement aux hommes politiques usant de la 
tribune pour parler debout. Rien sur une question 
posée par Badlife et pourtant décisive pour comprendre 
l’utilité de la LGV : quel bilan du trafic Paris-TooLoose 
actuel ? La SNCF à l’inverse de RENFE3 en Espagne 
reste très discrète sur la fréquentation des trains, et 
pour la distance Paris-TooLoose encore plus, car ça 
permettrait de vérifier qu’encore en 2011, les voyageurs 
par Limoges sont aussi nombreux que ceux par 
Bordeaux, malgré les efforts aux guichets des gares et 
sur Internet, pour inciter les Tooloosains à passer par 
Bordeaux ! L’homme placide préfère parler de la 
démographie justifiant le rêve d’un nouveau marché et 
donc le besoin de nouvelles lignes, mais j’entends 
encore une fois un discours de vérité qui valait à lui 
seul le déplacement puisque la question de TooLoose-
Barcelone viendra un peu à l’ordre du jour. Les 
politiciens et RFF parlent de l’augmentation du trafic 
or ce monsieur parle du prix du billet qui conditionne 
l’augmentation du nombre de trains, seul moyen de 

                                                        
3 Nom de la SNCF espagnole 
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faire baisser les péages [l’investissement de la ligne se 
paie par des péages et il est plus facile de partager la 
somme s’il y a beaucoup de trains] et donc le prix du 
billet. Les péages représentent 30% du prix du billet et 
l’énergie dépensée, 20% ; c’est la moitié du prix facturé 
à l’usager. Donc, expliquons mieux les péages : RFF a 
en charge l’infrastructure mais pour l’entretenir il paie 
des cheminots de la SNCF ; entreprise qui, en retour, 
paie à RFF un droit de péage pour tous les trains, prix 
qui varie en fonction de la nature des trains. Situation 
devenue indispensable à partir du moment où des 
trains privés circulent et paient donc aussi leur part à 
RFF. 

Chez ce cadre de la SNCF on sent quelques doutes 
sur l’inévitable rentabilité de Bordeaux-TooLoose par 
contre il n’hésite pas à condamner toute idée de LGV 
TooLoose-Narbonne !  

Badlife avait repris une donnée classique : pour que 
le TAGV prenne des clients à l’avion, le voyage ne doit 
pas dépasser trois heures. Si Paris-TooLoose tombe de 
5 heures à 4 heures avec l’heure gagnée grâce au 
tronçon Tours-Bordeaux ce n’est pas suffisant. Sauf que 
trois heures Tooloose-Paris, c’est impossible même 
avec la LGV ! Il faudrait reconstruire TooLoose à 
Poitiers et tout serait si beau ! Le temps de parcours est 
le mensonge le plus gros car stratégique. En juin 2013 
les autorités du Grand Montauban, dans un effort de 
vérité, après avoir répété que Montauban-Tooloose 
c’était 2 h 40, viennent d’indiquer 3 h 10. Déjà trente 
minutes de perdues et ce n’est pas fini ! 

Pour une LGV Tooloose-Narbonne, pas d’équivoque 
possible, Pierre a presque le sourire aux lèvres en 
évoquant cette hypothèse loufoque ! La ligne existante 
rénovée peut largement suffire pour faciliter le voyage 
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jusqu’à Barcelone ! 
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Le colloque continue. La tribune est belle à souhait. 

Les cravates brillent. Le temps du débat se réduit 
comme peau de chagrin et mon chagrin empire même 
si j’admets ma surprise : pas mal de vérités sont 
avancées pour mieux faire digérer les mensonges. 

 
Quand Patrice Van Dekerkove s’en mêle voici où 

nous allons. D’entrée, ce banquier responsable de CDC 
infrastructure indique : « je vais être désagréable ». En 
clair, il n’y a plus d’argent et si aujourd’hui l’usager paie 
seulement 30% des frais engagés par son déplacement 
en train, il va falloir soit augmenter cette donnée (donc 
augmenter le prix du billet) soit augmenter la ponction 
sur le contribuable, et donc la dette publique. Pour lui, 
il n’y a pas d’autre solution que d’augmenter fortement 
l’énergie et le prix du transport ! A terme une réduction 
du nombre de voyageurs s’impose !  

Par ailleurs vu l’état des finances publiques, pour de 
tels investissements, seul le Partenariat Publique Privé 
[Le PPP vient de Grande Bretagne mais en anglais on 
parle seulement d’initiative financière privée : PFI] est 
possible mais pas à n’importe quel prix pour chacun 
des partenaires. L’appel à l’investissement privé coûte 
plus cher avec des avantages en retour à analyser. Pour 
une LGV, pas possible ensuite de délocaliser 
l’investissement donc le PP est plus assuré… oui mais 
dit-il, nous le voyons avec le grand hôpital d’Ile-de-
France payé en PPP : face aux difficultés c’est encore 
l’Etat qui paie. En clair, avec ou sans PPP, notre pays 
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n’a plus les moyens de s’offrir le luxe de nouvelles 
LGV... Badlife l’a indiqué : si on veut satisfaire toutes 
les demandes des élus, hier l’ancien ministre 
communiste Gayssot disait que ça représentait 100 ans 
d’investissements et aujourd’hui le ministre Cuvillier 
parle de 120 ans…. Face aux difficultés, les politiques 
plaident pour la fuite en avant, la fuite vers l’abîme… Le 
banquier ne veut pas tomber dans la situation 
grecque ? A moins que voyant les difficultés financières 
sur Bordeaux-Tours il n’ait pas envie de les répéter sur 
Bordeaux-TooLoose ? 

Les organisateurs du colloque voulait un chant de 
gloire en l’honneur de la LGV Bordeaux-TooLoose et 
pour le moment, les experts sont plutôt timides face ce 
projet sauf que...  

 
 
 
J’y suis, je comprends tout à présent. Lui qui n’est 

autre que la voix de son maître, lui qui a combiné avec 
Vinci le contrat de concession pour construire la LGV 
Bordeaux-Tours a l’audace de venir nous dire qu’il n’y a 
plus d’argent et que les citoyens dont l’immense 
richesse est connue, doivent payer. J’ai failli me laisser 
impressionner. J’ai failli croire qu’il disait non à la LGV 
Bordeaux-Tooloose et tout d’un coup je me dis : « Mais 
pourquoi personne ne se lève pour lui asséner ses 
quatre vérités et même cinq s’il faut ! ? 

Ils nous promènent dans un immense labyrinthe 
qu’ils appellent concertation, une figure dégénérée de 
la démocratie. Comme sont des dégénérés les 
mousque-taires de cette tribune qui représente un 
Conglomérat politico-financier doté d’une seule 
boussole : le taux de profit maximum ! Gloire à vous ! 



21 
 

J’étais venu pensant qu’une LGV Tooloose-Narbonne 
pouvait se discuter et je sais à présent que les cartes 
sont truquées. Ecoutez-les et vous verrez que la dite 
concertation vise uniquement à valider le projet qu’ils 
présentent ! 

« Mais contestez donc le tracé, on va en chercher un 
autre ensemble… car chercher un tracé c’est admettre 
l’inévitable du projet ! Contestez donc le prix, on va en 
chercher un autre ensemble… car chercher un prix c’est 
admettre qu’à la fin, les citoyens vont payer ! Contestez 
le temps mis pour faire Montauban-Paris, on va en 
chercher un autre etc. » Oui mais voilà, certains 
proposent une alternative, un contre-projet global, une 
autre porte de sortie du labyrinthe ! Et sans le crier sur 
les toits, le Conglomérat s’organise pour les écraser ! 

Le Conglomérat, dans un effort sans précédent, 
utilise la démocratie, gagnée par les citoyens, pour 
échapper aux Conglomérats précédents ! Le monde à 
l’envers, et que d’efforts il faudra pour le remettre à 
l’endroit !  

Un tel colloque fait l’impasse sur le retour aux 
besoins des citoyens : quel moyen de transport, quelle 
piscine, quelle école etc. faut-il ? Ces besoins, à travers 
les temps, sont exprimés par des révoltes sporadiques 
ici ou là. Elles font sourire le Conglomérat car il sait 
qu’elles ne portent pas un projet global, une cohérence 
à toute épreuve, une perspective d’avenir. Si on avait 
écouté les révoltes sporadiques incapables de prévoir 
l’avenir, les Romains n’auraient construit aucune route, 
aucun pont car des tels investissements supposent de 
privilégier l’avenir sur le présent. Les Usuriers, eux, ont 
compris le phénomène en inventant le crédit.  

Pourtant, il existe des alternatives si on en revient à 
la contradiction fondamentale du capital et du travail 
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qui fait l’histoire humaine ! Certains pensèrent 
l’éliminer, en éliminant le capital, et leur solution fut 
finalement pire que le mal ! Et de vivre cette fin de 
l’URSS a fait mal à des millions d’individus ! Or, le 
capital ayant appris à tirer profit des conquêtes du 
travail (les congés payés devenant source de 
développement d’une exploitation touristique, la 
démocratie devenant source d’une concertation 
labyrinthique etc.), le travail doit tirer profit des 
conquêtes technique du capital (renverser la 
mondialisation en internationalisme, la productivité en 
bien commun etc.) ! Les révoltes sporadiques se feront 
révolution quand elles se doteront des outils capables 
de ce retour à la dialectique en marche. Autrefois, les 
partis politiques furent à la source de cette victoire qui 
a produit la montée des individualités (utilisée par le 
Conglomérat au nom de l’individualisme) ; ces 
individualités peuvent faire en sorte que l’émancipation 
des uns devienne la source de l’émancipation de tous. 
Pendant toute une préhistoire, c’est par le collectif (la 
communauté) que l’individu est devenu UN. Avec 
l’histoire, l’individu devenu UN va construire le collectif 
capable de mettre en échec le Conglomérat, dont je ne 
suppose en aucun cas la disparition… même la 
Noblesse vit encore parmi nous ! 

 
Jean-Paul m’indique que l’homme qui prend la 

parole à présent est Patrice Nasconi : quand il s’en 
mêle, voici où nous allons. Cet Italien d’hier qui a réussi 
dans le bâtiment jusqu’à devenir président de la 
Fédération nationale des travaux publics aime sans 
doute user du bulldozer. Il va abattre à la pelle 
mécanique gros calibre les doutes de Badlife, les 
craintes de la SNCF et les mises en garde du banquier. 
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Il n’était pas prévu dans la première table-ronde mais 
vu son titre, facile de deviner sur quels rails il veut 
avancer. Des LGV partout, et pour le Sud-Ouest 
vivement Bordeaux-TooLoose, puis TooLoose-
Narbonne pour ne pas avoir un chaînon manquant. Il 
avance les données les plus fantaisistes : 40% de 
financement européen ! J’ai pensé à l’ami Pierre 
Danslevent qui aurait sauté au plafond (comme moi) 
quand il a évoqué les 2000 jeunes à qui on offre une 
formation et un emploi de qualité sur le chantier de 
Bordeaux-Tours… sans aucun emploi sûr (CDI) à la clef 
(formation fortement subventionnée par la Région, 
frais qui n’entrent pas dans le coût de la LGV).  

Un ministre du nom de Dominique Bussereau avait 
parlé pour ce chantier de 20 000 emplois et Vinci qui 
doit tenir ses comptes à jour (voilà un acquis du capital 
à user chez les politiques) parle de 4000 dans le 
meilleur des cas ! Un autre homme politique, le 
troisième mousquetaire de ce conte, Ali Merlan, alla 
plus loin : il parla, avec les emplois induits, de 100 000 
emplois ! Et le maire de Bordeaux, pas en reste, 
annonce 25 000 emplois pour sa seule ville ! 

 
Ils enfilent les perles de leurs mensonges pour qu’on 

discute de la beauté du collier, et pendant ce temps, le 
bulldozer avance ! En effet, impossible de condamner 
un homme politique pour ses mensonges, car il 
explique à chaque fois que le contexte a changé, un 
contexte qu’il ne pouvait imaginer ! Le mensonge d’un 
homme sur sa vie privée est beaucoup plus médiatique 
que le mensonge d’un Conglomérat or, le mensonge du 
Conglomérat, c’est peut-être la mort de la démocratie 
au profit d’un nouveau Moyen-Age dont nous ne 
connaissons pas encore le profil exact. 
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Juste avant de donner la parole à la salle 

l’intervention de ce bulldozer me confirme dans l’idée 
que dénoncer les géants du BTP [Bouygues, Vinci, 
Eiffage] c’est faire œuvre de salubrité publique ce qui 
mériterait en récompense toutes les médailles 
disponibles et même quelques subventions !  

Je comprends mieux qu’un TooLoose-Barcelone 
rapide est dès aujourd’hui possible, sans attendre une 
nouvelle ligne ! Si, sur un tel parcours, les règles 
internationales n’autorisent pas le cabotage en France 
(par exemple un arrêt à Perpignan) pour une entreprise 
privée, le direct permet un voyage plus rapide. 

 
Avec plaisir, Jean-Paul découvre qu’il connait mieux 

les intervenants de la salle que ceux de la tribune, 
même s’il a su me les présenter avec quelques détails 
croustillants. 

 
Pour les Amis de la Terre, sa représentante demande 

la parole et aussitôt, l’animateur devinant qu’elle 
défend le point de vue du «résidus des opposants» 
suivant le terme employé par un intervenant de la 
tribune à l’adresse des activistes de l’entrée, écourte 
son propos en disant : « on va répondre à la question 
sur le réaménagement de la ligne, sur la perte de terres 
agricoles et sur les doutes quant à la rentabilité ». 

Pour le réaménagement, le discours de RFF a été 
repris : pensez aux dégâts pouvant causer le contourne-
ment de Moissac ! Car en effet, ironie oblige, les dégâts 
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sur 20 km sont nettement supérieurs à ceux sur 200 
km ! Et pourtant dans la salle, pas de réaction parmi 
ces têtes bien faites, bien pleines, bien rangées mais 
peut-être trop bien conditionnées… 

Pour les terres agricoles ce n’est visiblement pas le 
sujet de préoccupation à TooLoose dans cette 
honorable assemblée masculine (presque 30 
intervenants et tous des hommes car le ferroviaire 
n’est-ce pas…). 

Pour la rentabilité, la parole est donnée, sans restric-
tion, au représentant de l’aéroport de Blagnac qui 
plaide dans le consensus ambiant, pour la 
complémentarité avion-train. J’ai même entendu que 
pour aller porter la parole à l’étranger, les ingénieurs 
d’Airbus pourraient prendre le train (avec un temps de 
trois heures) pour aller à Paris ! 

 
Puis est venu le moment le plus attendu, le plus 

charmant, le plus riche en émotions. Le représentant de 
la CGT a rappelé, sans être interrompu, tout le bien 
qu’il pense de la LGV avec cependant des revendica-
tions. Pas de PPP, et pour le low cost n’oublions pas 
que ces trains n’arrivent pas à Paris centre. Bien sûr, si 
le low cost avait les mêmes services que l’ordinaire… il 
ne serait pas low cost ! Simplement, la SNCF a 
découvert qu’il existe des voyageurs en recherche de 
tarifs plus bas et un syndicat devrait penser d’abord à 
ce type d’usager ! Quant au PPP, tout le monde sait 
qu’il est inévitable même pour un ministre communiste 
décidant de lancer la construction du viaduc de Millau ! 

Or ce représentant de la CGT plutôt que de plaider 
pour des billets moins chers et donc pour la rénovation 
des lignes existantes plaide pour le luxe !  
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L’homme qui parle est pourtant une tête. Fils d’un 
maire qui fut longtemps communiste et tout aussi 
cheminot que lui, conducteur de train, il aimerait, en 
fait, parler de la SNCF sans parler de la grande vitesse 
qui en est pourtant le fleuron ! En présentant un film 
syndical bien fait et titré naturellement Cheminots, il fit 
demander que toute discussion sur la grande vitesse 
soit évitée ! Ils inventent un monde fallacieux et c’est de 
ce monde là qu’il faudrait discuter.  

 
Vu d’Espagne ce discours est sidérant ! Mais Jean-

Paul Damaggio m’explique qu’en fait il est ordinaire 
comme est ordinaire la personne qui le présente. 
Quand on est pour les services publics et contre 
l’austérité, il ne faut pas regarder à la dépense, il faut 
foncer, il faut la grande vitesse, le TER, la bonne santé 
pour tous et vivre jusqu’à 150 ans ! Un syndicaliste ne 
choisit pas et les patrons de la SNCF le savent qui, tout 
en flattant ce sentiment, avancent vers un gouffre ! 
Pendant des décennies, l’action des cheminots allaient 
dans le sens du bien commun et à vivre sur ce passé 
glorieux, il devient difficile de suivre le changement 
d’époque, non pour l’admettre tel qu’il est, mais pour 
revendiquer par rapport à ce qu’il est.  
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J’en sais assez, je sors, Jean-Paul me suit et tout en 

prenant des restes du petit-déjeuner toujours présent 
sur la table du hall, il m’explique qui est EuroSouth 
Transport, une association loi 1901 créée en 1991, un 
bras du Conseil régional Midi-Pyrénées et des géants 
du BTP. Le président, Jean-Louis Choisi installé depuis 
des siècles à tête du Conseil économique et social 
régional (CESER). Enfin, depuis des siècles, disons 
plutôt depuis des décennies ! Pour être précis, le 28 
décembre 2012 le journal Marianne (n°814) parlant 
des «fromages de province», évoque justement les 
CESER. Il rappelle qu’en Midi-Pyrénées Jean-Louis 
Choisi tient la palme de la longévité. Membre en 1982 
pour la CFDT, il devient président en 1992 et est 
toujours là ! Et oui, il était là avant l’arrivé de Badlife à 
la présidence de la Région en 1998 ! On apprend dans 
l’article que chaque conseiller «gagne» 16 075 euros 
par an contre 10 700 en 2002. Il est possible que dans 
certains syndicats la somme soit reversée à 
l’organisation. L’intervenant CGT du colloque est un 
des membres de ce fromage ! 

Toujours est-il, à lire le site du CESER, on reste 
dubitatif sur son utilité publique. Sert-il plutôt 
d’intermédiaire, de conseil ou de force de proposition, 
en privé, loin du regard du profane ? 

Jean-Paul m’explique qu’il a écouté Choisi dix fois au 
Conseil régional et son baratin lui est apparu comme 
une pommade distribuée à haute dose aux puissants de 
ce monde. EuroSouth Transport a comme vice-
président délégué, le vice-président du Conseil régional 
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responsable des transports, Carlos Martiens. Le vice-
président secrétaire n’est autre que son ami Bernard 
Chantier, communiste comme lui et qu’il a remplacé à 
son poste à la Région. Bernard Chantier est par ailleurs 
le vice-président de la commission transport à la 
communauté urbaine de TooLoose (le Grand 
TooLoose) et c’est sûr il en connaît un bon bout sur le 
ferroviaire. Mes patrons le respectent plus que 
Martiens car ils savent son sérieux. 

Celui qui tient les rennes de la boutique EuroSouth 
transport, le trésorier, vient d’un tout autre monde. 
Olivier Rion est dit ingénieur-conseil, pour résumer ses 
activités industrielles dans les tunnels et autres 
souterrains. Depuis le 1er janvier 2009 il est directeur 
général de l’Association Internationale des Tunnels et 
de l’Espace Souterrain. Dans le conseil d’administra-
tion de cette association on trouve bien sûr Vinci en la 
personne de Jean-Luc Andurand qui est aussi au CA… 
d’EuroSouth Transport ! Dans ce même CA il serait 
injuste de laisser place uniquement à Vinci, donc 
Eiffage et Bouygues y ont leurs entrées avec Pascal 
Bamet pour l’un et Jean-Jacques Meuge pour l’autre. 

Cette association loi 1901, financée par les impôts, se 
réunit parfois dans les locaux du Conseil régional Midi-
Pyrénées. La très chère organisation du colloque n’a 
pas dû laisser la modeste association sur la paille.  

Dans le dossier de présentation il y avait quelques 
coupures de presse allant toutes dans le sens… 
d’EuroSouth Transport ! Tous les mensonges sont 
solidaires ! Titre du document : «Retombées de la 
conférence de presse du 5 novembre 2012 ». 

Voyez un peu la machine : trois rois du BTP 
s’adressent à la presse sous forme de ce qu’ils appellent 
«conférence de presse» et ensuite la reprise de leur 
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propos par la presse devient le document de travail. On 
trouve, dans l’ordre d’apparition : 

La Dépêche : LGV : pas encore sur les rails 
Voix du Midi : Les élus à pleine vapeur pour le TGV 
Sud-Ouest : Mobilisés pour la LGV Bordeaux-

TooLoose-Narbonne 
Objectifs News : EuroSouth Transport, poursuite du 

lobbying  
ToutEco : EuroSouth Transport veut sauver la LGV 

Bordeaux-TooLoose-Narbonne 
L’Expansion : Les partisans de la LGV Bordeaux-

TooLoose-Narbonne maintiennent la pression. 
C’est ce qu’on appelle le pluralisme de la presse vu 

que tous disent la même chose. En l’occurrence, le 
travail des journalistes est simple : on écoute et on 
retransmet la parole de la cour des rois du BTP. 

Pas de questions du genre : la dépense est-elle pour 
Midi-Pyrénées de 8 milliards d’euros ? N’y aurait-il pas 
moyen de mettre à la place de la LGV un parcours pour 
trottinettes ? 

 
 
J’ai laissé le colloque et notre correspondant, afin 

d’être à l’heure à Montauban, au Quetzal. Je lui ai 
indiqué de bien nous tenir au courant des suites qui 
pourraient nous encourager dans nos projets et il m’a 
offert un conte comique qu’il a écrit sur les merveilles 
du Madrid-Barcelone-TooLoose. 

 
Par la suite, à un moment crucial pour NTV, nous 

avons reçu quelques articles, quelques infos et quelques 
précisions sur le colloque, toujours grâce à notre relais 
très actif. 

Un journal mentionne les opposants : 
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« Coûts sous estimés-trafic surestimé», «LGV : 
caprice de Badlife…» Hier, quelques pancartes 
d'opposants pas vraiment agressifs attendaient les 
invités du colloque organisé à TooLoose par EuroSouth 
Transport. Un comité d'accueil qui n'a rien modifié à la 
tranquille certitude des participants. Pour eux, la LGV 
Bordeaux-TooLoose se fera. Les élus en sont même 
persuadés pour avoir reçu des assurances du ministre 
des Transports. Mais la réponse ne sera pas donnée 
avant avril après un savant arbitrage ministériel. » 

 
Quant à l’optimisme de rigueur, il n’a rien à voir avec 

un journalisme rigoureux car au colloque, contraire-
ment à ce que je lis, tous ne sont pas venus dire leur 
confiance et leur détermination à défendre la grande 
vitesse. «Il serait inimaginable que la 4e ville de France 
qui est aussi la 5e agglomération, ne bénéficie pas à son 
tour de la grande vitesse», rappelait Pierre Cohen le 
maire de TooLoose. Et je lis la suite, dont les phrases 
ronflantes mélangent tout : 

« Une question d'autant plus sensible que l'arrivée 
de la LGV dessine les contours de la future gare 
Matabiau, elle-même au cœur d'un «projet urbain 
ambitieux qui sortira TooLoose de son hypercentre 
emblématique…» 

Il s'agit bien, avec cette ligne à grande vitesse Tours-
Bordeaux-TooLoose, de mettre à égalité les territoires 
en les branchant à un réseau européen qui nous placera 
à 3 heures de Paris, à 1h30 de Barcelone, 4h30 de 
Madrid. » 

 
Mais laissons parler le conte comique. 
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Au livre des records : 

 
TooLoose-Madrid-

Barcelone-TooLoose 
en 12 h ! 

 
conte comique à deux voix 
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Ils n’iront pas à Disneyland-Paris 

en juillet 2010 
 
 
 
 
 
– Allo, je te dérange ?  
– Qu’est-ce que tu as Pietro, serais-tu inquiet ? 

réplique Malin, surpris par cet appel, juste au 
moment de son café. 

 
Les moyens de communication moderne lui ayant 

indiqué l’origine du coup de fil, Malin a répondu et 
écoute la voix ironique de son cher Pietro : 

– Alors que je regardais par-dessus l’épaule de ma 
secrétaire qui prépare notre voyage commun en 
Espagne, ce voyage qu’on s’offre le 11 juillet pour 
mon anniversaire, tu sais ce que j’ai vu apparaître en 
premier sur l’écran, quand elle a voulu réserver le 
billet de train Madrid-Barcelone ? 

– Une pub, c’est sûr, mais laquelle ? 
– Une promotion pour aller à Eurodisney !!! 

Sidérant !!! 
 
Les deux hommes qui bavardent au téléphone se 

connaissent depuis des lustres. Si l’un est né en 1935, 
l’autre l’a suivi très vite en 1936. Je ne vous dis pas le 
plus âgé…  

Tous deux membres du même parti, tous deux 
dopés à l’EPO par le titre de dix présidences (DiPé), 
se fréquentaient assez peu tout en étant souvent 
dans la même ville, TooLoose, jusqu’à ce qu’un rêve 
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les unisse comme les cinq doigts de la main. Pietro 
Chamois, homme du Lauragais, a trouvé en Malin 
Badlife, originaire d’une région un peu plus au nord, 
le complice idéal. Une génération qui préfère le 
téléphone au courriel. 

 
– Tu veux dire qu’il serait plus judicieux d’aller à 

Eurodisney qu’à Madrid ? le coupe Malin. 
– Non, on n’est plus des enfants, c’est juste que je 

viens de me rendre compte de ce mariage historique 
entre Marne-La Vallée, le TAGV et Eurodisney. 

– Tu me surprends Pietro. Tu aurais des failles 
dans tes classiques ? questionne Malin. 

– Tout ça remonte au 12 avril 1992 quand 
Eurodisney est né, j’étais dans la foule face aux 
dizaines de grandes personnalités, mais je n’ai pas 
tout compris, précise Pietro qui a ses propres 
références pompeuses. 

– Pourtant tu sais très bien comment ils ont 
opéré ! Conçu par l’équipe à Fabius, assumé par 
Chirac, et construit par la gauche de 1988 à 1992, 
Eurodisney c’est le modèle du projet consensuel  !  

– Tu étais alors quelque chose au gouvernement ? 
se souvient Pietro. 

– Quand on est au gouvernement on n’est rien, 
juste une marionnette ! Ce n’est pas comme quand 
on est préside, car alors, on décide enfin, plutôt que 
d’être décidés par d’autres ! Pour Disney, la décision 
la voici : les USA ont Mickey sans train à grande 
vitesse donc nous, pour défendre la marque déposée, 
pour rester Français, nous avons un plus ! Mickey 
avec la grande vitesse ! Mon arrière petit-fils a aimé 
Main Street… 
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La secrétaire écoute d’une oreille la moitié de cette 
conversation inattendue sur les mérites du tourisme 
made in USA, conversation qui, sans crier gare, 
passe de la philosophie de comptoir, à l’économie du 
gaspillage, ou pour le dire autrement, du sérieux au 
baroque. A parler de gare, son patron lui suggère de 
taper sur internet Marne La Vallée car là se trouve la 
première gare TAGV de correspondance. Doué pour 
faire deux choses en même temps, Pietro observe 
l’écran qui s’affiche, tout en mélangeant dans la 
conversation Mickey, Main Street (main, un faux 
ami en anglais), Fantasyland et le bavardage du 
vieux, sur l’arrière petit-fils. Tout d’un coup, il 
pousse un cri : 

 
– Malin, je te coupe, je viens de voir sur l’écran 

l’impensable. La fameuse gare, qu’ils disent, permet 
d’aller à Lille, Londres, Strasbourg, Marseille et ils 
oublient TooLoose comme s’ils ne savaient pas que 
de TooLoose on peut prendre un TAGV direct pour 
Lille, celui qui s’arrête à Massy pour justement 
rejoindre Marne ! 

– C’est normal, ils seraient obligés d’afficher le 
temps de trajet - car ils disent à côté le temps de 
trajet n’est-ce pas … 

– Oui, bien sûr… 
– Et nous ne sommes pas à la hauteur pour le 

moment, même si nous sommes sur la ligne ! 
– Bon, et ton petit-fils, qu’est-ce qu’il t’a dit ?  
– Quand tu m’as coupé, j’allais t’offrir un proverbe 

moderne. Mon arrière-petit-fils m’a dit : « Hier, on 
disait : tous les chemins mènent à Rome et à présent 
on dit : tous les trains mènent à Disneyland-Paris. » 

– Pourtant ils sont nuls ces parcs d’attraction. 
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– Oui, Claude Sicre le dit très bien dans sa 
chanson sur TooLoose : « Ma ville est le plus beau 
park, sa vie pleine d’attractions. » 

 
La secrétaire fait la moue, aussi quand Pietro 

repose enfin le combiné, après avoir donné rendez-
vous à Monsieur Badlife pour le lendemain, au bistro 
habituel, il lui demande pourquoi une telle 
mimique : « Sicre dit d’abord qu’il a visité 
Disneyland et que c’est un endroit qu’il aime bien 
« où il y a du peuple et de la joie » et ça c’est plutôt 
ridicule ». Pietro, étonné, exige des précisions. « En 
1975, j’étais à Los Angeles, et vous devez savoir qu’il 
s’agit des Anges en espagnol, et j’ai franchi la 
barrière, armée d’un carnet de tickets, pour goûter la 
magie de la fête. J’ai alors compris que quand on a 
tout détruit, il ne reste plus qu’à jouir d’un univers 
reconstruit. Vous qui êtes de gôche, monsieur le 
président, vous devriez savoir que Disney était un 
fasciste de premier plan, que son premier Disneyland 
a été inauguré par un journaliste du nom de Ronald 
Reagan, le même avec qui votre ami Mitterrand a 
négocié l’arrivée de Disneyland-Paris car les 
politiques d’aujourd’hui sont des VRP. Ils veulent 
tuer l’histoire et la géographie en créant l’artifice de 
cinq pays qui à Marne La Vallée s’appellent Main 
street, Frontierland, Adventureland, Discoveryland 
et Fantasyland. Franchement il n’y a là rien de 
rigolo. Avec la grande vitesse, on ne voit rien 
pendant le voyage, la LGV créant un no man’s land, 
donc jouissons d’un parc virtuel à l’arrivée !»  

Tout d’un coup, au regard que lui lance Pietro, la 
secrétaire, Tullia, comprend qu’elle vient de remuer 
le couteau dans la plaie. Le matin même, devant elle, 
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Monsieur Chamois a appelé Jean-Bon Balais (jibébé 
pour les intimes et Porthos pour les fous d’Alexandre 
Dumas) pour avoir des renseignements sur un 
reportage télévisé très limite concernant une région 
de France encore inconnue de lui : la Lomagne. Là-
bas, parmi des mécontents, parce qu’une LGV 
traverse leur région, un maire a osé dire qu’il existe 
une alternative, en rénovant les voies existantes, car 
la LGV crée un no man’s land. Heureusement, le 
journaliste a aussitôt ridiculisé cette affirmation en 
rappelant les calculs savants de RFF, mais tout de 
même… un maire qui ose dire l’impossible !  

 
Au téléphone, Monsieur Balais le rassure : ce 

maire au nom italien, et bienvenu nulle part, ne 
représente rien, et sa commune encore moins. Elle 
est en-dessous du seuil de 200 habitants ! Le 
reportage n’a même pas été repris par le site internet 
de référence « nonauxtracés ». Pas de quoi fouetter 
un chat ! 

 
Tullia se promet de ne plus rien dire contre la 

LGV.  
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 Ils ne font plus de politique 
 
 
 
 
 
 
Nos deux mousquetaires se retrouvent cette fois 

dans leur bistrot du samedi, ni trop voyant ni trop 
oublié, ni trop grand ni trop petit, ni trop occupé ni 
trop vide, ni trop black ni trop blanc. Pietro engage la 
conversation avant même que le serveur ne prenne la 
commande : 

 
– Hier soir, ma femme m’a tiré au cinéma ! J’ai 

laissé la télé pour le grand écran et j’ai digéré plus de 
deux heures de film, deux heures quarante pour être 
précis ! 

– Le temps d’un trajet TooLoose-Paris quand il y 
aura la LGV ! indique amusé Malin qui trouve ce fait 
aussi peu politique que la construction de Disneyland. 

– Rigole pas, c’était une saga familiale de l’Italie 
progressiste, celle qui a cru que le PCI… 

– Ah ! le PCI ! Quelle histoire ! 
– Et en plus, le réalisateur tombe dans 

l’autobiographie, à partir de son village natal, tu vois 
d’ici le mélodrame, explique Pietro en grande verve. 

– Qui a dit qu’on est tous de quelque part ? 
 
Le serveur s’est approché, chemise d’été fleurie, 

bermuda et petite moustache. A la couleur de sa peau, 
il est manifestement de quelque part. « Comme 
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d’habitude ? » demande-t-il aux cravatés. L’habitude 
est un instrument qui permet d’éviter la réflexion sur le 
dérisoire pour mieux la porter sur l’essentiel, donc 
depuis longtemps ils prennent « comme d’habitude », 
la même pression belge. 

 
– Dans le film, le plus vieux, celui de la première 

génération, née sans doute quinze ans avant nous, 
meurt en répétant « la politique est belle. » Il y a cru, 
comme nous y avons cru à vingt ans. Une scène 
d’autant plus émouvante à la vue des résultats… 

– Commence par le début, si tu veux que je suive, lui 
indique Malin. 

– "Baarìa" voilà le nom du film. L’ancien nom de 
Bagheria, une petite ville à l’est de Palerme (15 km) lieu 
de naissance de Giuseppe Tornatore (et aussi du 
peintre Renato Guttuso). 

– J’avais deviné, j’ai vu le film moi aussi, où 
Tornatore est devenu Peppino Terranuova et où le 
Nouveau Cinéma Paradiso coule à flots dans ce 
nouveau vagabondage devenu inutile. Pour Cinéma 
Paradiso en France ils ont enlevé l’adjectif « nouveau » 
et ont ainsi changé le sens du film. Pour Baarìa ils ont 
enlevé la suite du titre : la porte du vent.  

– Mais tu en sais plus que ma femme ? 
 
Le serveur dépose les deux bières sur leur table en 

terrasse et le ticket de caisse. Pietro sort de la poche 
intérieure de sa veste le porte-monnaie pour régler la 
note afin d’éviter à l’employé, qui commence à être 
débordé, de repasser. Ainsi ils peuvent continuer leur 
conversation paisiblement devant un monument dont 
nous tairons le nom pour éviter une publicité inutile au 
bistrot. 
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– J’ai vu ce film parce que je savais 
qu’inévitablement nous y retrouverions en force les 
deux bras de mon univers : le peuple et les enfants. Je 
ne sais si tu te souviens de la scène où, d’un côté, les 
riches fêtent leur victoire électorale, pendant que 
Peppino battu, fête une prochaine naissance ! ajoute 
Malin. 

– Les riches ont le pouvoir sur le présent, et les 
pauvres sur le futur car ils ont beaucoup d’enfants ? 
demande alors Pietro pas convaincu. 

– Dis-moi plutôt, ta femme, pourquoi elle voulait 
voir le film ? Les femmes y sont surtout des mères 
même dans cette famille de gauche qui répète 
« émancipation des femmes, émancipation des 
femmes » ? Des mères, sauf à être une demi-sorcière 
prévoyant l’avenir ! 

– Ma femme a voulu y aller pour les enfants bien 
sûr, pour les enfants que le cinéma italien met toujours 
en scène de façon merveilleuse ! Sa vie, ce sont les 
enfants, puis les enfants des enfants, et ainsi de suite 
jusqu’à la fin des temps ! A la fin elle a eu cette 
réflexion : « tu as vu à quoi sert la politique ! » 

– Elle a d’autant plus raison de s’exclamer que, je 
t’en informe, Silvio et Piersilvio Berlusconi ont trouvé 
que ce film à la gloire des communistes d’hier, est un 
chef d’œuvre ! Quand l’adversaire célèbre ton action, il 
faut se méfier… Qu’est-ce que tu as répondu à ta 
femme ? 

– Que chaque génération invente la forme qu’elle 
donne à la politique. 

– Bravo, bravo Pietro, mais arrête de te voiler la face, 
fait le bilan comme Tornatore. Au début, l’enfant court 
dans une rue des années 30, puis à la fin, cet enfant 
croise le souvenir d’hier… dans une rue des années 80. 
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En quoi l’homme politique que fut le fils de l’homme de 
1930, a-t-il pris la moindre part à cette évolution ? Il a 
assuré le décor démocratique. Aussi, je comprends le 
jeune des années 80 qui préfère partir à Rome pour 
devenir le cinéaste qui pourra, au tournant des années 
2010, faire le bilan désabusé d’une saga ! Chacun 
invente sa forme de politique, mais la politique peut y 
laisser la peau… 

– Mais, Malin, explique-moi, nous sommes bien des 
hommes politiques ? 

– Des hommes politiques devenus plutôt l’équivalent 
de chefs d’entreprises. La politique c’était chercher le 
sens à donner à l’action, une quête trop lente quand 
l’action permet à présent de faire si vite, en supposant 
que le sens viendra plus tard. 

– Tu veux dire : on construit une ligne à grande 
vitesse car ça c’est du solide, et on verra plus tard à 
quoi elle servira ? 

– Celui qui invente l’électricité, le moteur à 
explosion ou la fermeture éclair, a une invention à son 
actif, il a une invention incapable de prévoir la suite. Ta 
femme a raison, le film sans le vouloir sans doute, 
démontre que faire de la politique, ça ne conduit nulle 
part… Il suffit d’inventer ! 

– D’où l’admiration de Berlusconi pour ce film 
réalisé par un adversaire de Berlusconi ! 

 
A ce moment là, un jeune homme s’avance vers eux, 

un jeune homme paisible qui les reconnaît à cause 
d’une de leurs multiples présidences, un homme qui n’a 
rien à demander, rien à conseiller, rien à vendre, qui 
tient seulement à leur avouer son souhait : les dessiner, 
pour compléter ailleurs la coupole d’un édifice décoré 
de mille visages. Il assure que ça ne prendra que 
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quelques instants, non qu’il veuille faire une caricature 
bâclée mais leur allure attablée à ce bistrot représente 
pour lui, une image parfaite et donc simple à saisir, de 
l’ironie noire de l’histoire. Les deux hommes, ne 
pouvant refuser une demande aussi élégamment 
formulée, prennent la pose, l’espace de cinq minutes, 
pendant lesquelles, dans l’attente impatiente d’un 
premier résultat, ils fixent le regard acéré de l’artiste. 
Tout en jetant quelques traits sur sa feuille, ce dernier 
arrive à bavarder. Il explique qu’il est un adepte de l’art 
moderne version Geneviève Bonnefoy, la responsable 
de l’abbaye de Beaulieu en Tarn et Garonne, où elle a su 
se tenir loin de tous les tartuffes, et dieu sait s’ils 
pullulent dans l’art contemporain, car au nom du 
contemporain ils justifient tout, et même le plus 
ignoble. Plus que jamais, le seul art possible doit 
redonner aujourd’hui un sens au politique ! La Sicile 
est son modèle car l’île est passée sans transition du 
féodalisme cher au Guépard à celui devenu l’œuvre des 
Mafias diverses (changer le monde afin que rien ne 
change). Que ceux qui vivent sur le sens passé du 
politique, ou sur son non-sens d’aujourd’hui, aillent se 
rhabiller et vite.  

 
En quoi les deux visages dessinés pourraient-il servir 

une cause aussi grande, redonner sens au politique ? Il 
suffit de s’attarder sur la question qui les habite depuis 
des années, la LGV Bordeaux-TooLoose. Elle confirme 
que les hommes politiques ont toujours d’immenses 
pouvoirs : ni l’Etat, ni RFF ne souhaitent s’engager 
pour une LGV Bordeaux-TooLoose mais à partir du 
moment où les collectivités importantes de Midi-
Pyrénées ont accepté de payer 50% d’une dépense qui 
n’est pas de leur compétence alors roule la galère ! Mais 
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comment faire avaler la galère ? En usant de la 
sympathie populaire en faveur du train ! Le train écolo 
va concurrencer l’avion si méchant ! Et pour ce faire il 
prend modèle… sur l’avion afin d’inventer un train-
avion. En effet le produit d’appel répété à satiété, est 
une question de vitesse : TooLoose-Paris en 3 h 07 qui 
concernerait sans doute deux ou trois trains puisqu’il 
s’agit de trains directs TooLoose-Paris, sans arrêt 
même à Bordeaux ! Il en existe un pour le moment. En 
conséquence le train dont la fonction est d’irriguer les 
territoires traversés devient un aspirateur déménageur 
du territoire. Le train n’a alors plus rien de populaire et 
vu les prix des billets qui s’annoncent… le TAGV sur 
LGV risque de rendre l’avion plus populaire !  

 
Oui, à l’approche du millénaire que pouvaient-ils 

laisser à la postérité comme œuvre fantastique ? Un 
train plus fort que l’avion, si ce n’est pas du fantastique 
ça y ressemble ! Se déplacer plus vite sur terre que dans 
les airs n’est-ce pas défier les mérites d’une industrie 
qui fait le bonheur de TooLoose ? Parce qu’en fait, 
depuis la mort de Jaurès, perdre est devenu la marque 
de fabrique d’une ville qui a fini par se mettre à la 
remorque de l’infâme Bordeaux ! C’est à n’y rien 
comprendre ! Comme si Zaragoza finissait par chercher 
elle-même à devenir l’ombre de Barcelona ! 

 
 
Non, le premier concurrent du train n’est pas l’avion 

mais la route par les voitures et les camions ! Depuis les 
investissements dans les lignes à grande vitesse, le fret 
ferroviaire connaît une chute phénoménale, chute il est 
vrai, pour parler réaliste, aggravée par la politique de 
désindustrialisation de la France. Hier le train le 
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Capitole était la vitrine de la SNCF et TooLoose au 
centre de bien des admirations. Aujourd’hui la stratégie 
LGV a mis à mort la compétitivité de la ligne POLT. 
Nous ne pouvons qu’étouffer de rire quand des 
personnes sérieuses osent dire que la LGV va mettre 
TooLoose au centre de l’Europe. La majorité de gauche 
ayant décidé le 20 décembre 2010 de mettre le doigt 
unanimement dans l’engrenage de la dépense concrète 
pour le projet GPSO, la LGV va mettre notre Région au 
centre de tous les déficits, alors qu’elle avait été si bien 
gérée jusqu’à présent.  

 
Malin et Pietro font de la politique, c’est sûr, une 

piètre politique dictée dans les cabinets savants des 
puissances économiques, mais c’est tout de même de la 
politique car cette dernière à horreur du vide, aussi 
quelqu’un vient toujours combler les trous. Mais au 
profit de qui ? 
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Le contre conte : 

Et pendant ce temps quelque part… 
 
 
Pas de conte sans la présence d’un méchant, et ce 

méchant, le voici : en ce printemps 2010, il va se faire 
balafrer par une LGV sans avoir l’intention de se 
laisser faire. Ce jour-là, cependant, le Balafré au cours 
d’une réunion animée par Réseau Ferré de France, est 
en pleurs. 

 
- J’en tremble, j’en tremble vraiment, je vais sortir, 

j’ai envie de pleurer, vous comprenez n’est-ce pas 
Monsieur Balafré ? Ils parlent, ils jouent avec les 
cartes, ils veulent notre bonheur… 

 
Autour d’un jus d’orange, des croissants à la main, 

pour la centaine de présents, le lieu semble propice à 
la joie mais la tension et l’attention donnent un aspect 
solennel à cette matinée printanière. Pourquoi une 
telle rencontre dans une salle d’un hôtel de la ville ? 
Car l’organisateur, Réseau Ferré de France, a les 
moyens ? Tout le monde parle à présent de RFF 
comme s’il s’agissait d’un membre mal aimé de la 
famille. A la tribune quatre personnes assises 
apportent avec patience réponses aux questions. « La 
ferme Dupont, vous pouvez la situer sur la carte ? » 
« Oui, elle est ici. » montre la petite flèche qui circule 
sur la vue d’avion projetée sur écran. Toute la 
technologie moderne tient dans cette petite flèche mais 
celui qui la manie a un doute, et la déplace un peu. 
« Juste sur la ligne, elle se trouve juste sur la ligne ! » 
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dit l’homme à la question qui annonce que c’est sa 
ferme. 

Une ligne sur une ferme ? Avec RFF le mot ligne 
devient en réalité ligne à grande vitesse. LGV est la 
compagne entrée dans la famille, en épousant RFF. 

A quoi sert d’expliquer à des présents, pour 
l’essentiel condamnés à changer de vie que le tracé 
choisi par RFF est le moins pire ? La démocratie dit : 
«concertation, concertation », à seule fin d’user les 
concertés pour qu’ils viennent ensuite demander à 
genoux qu’on les exécute. Autrefois, pour faire avaler 
la pilule, même la démocratie employait la méthode 
forte : « voilà la balafre et ne discutez pas ! ». La 
psychologie, les conseillers en communication, les 
vendeurs de couleuvre, le bonimenteur scientifique 
mais tout aussi menteur, tous s’acharnent à préparer 
dans les larmes, la reddition d’opposants inévitables. 
La seule astuce consiste à changer les larmes de la 
colère, en larmes de la soumission. Rendre malades les 
victimes afin qu’elles viennent elles-mêmes demander 
l’amputation de leur maison : quand la démocratie 
devient le moyen de l’auto-culpabilisation, c’est plus 
qu’une dame, qui tremble, mais tout un système. 

 
Le lieu est sympathique, deux jeunes femmes 

répondent aux angoisses avec un flegme grandiose, et 
deux hommes apportent une voix de plus grande 
autorité quand l’évidence devient indiscutable. Pour 
faire avaler la défiguration imposée par le projet, les 
pontifes pontifiants et pontificateurs ont procédé par 
longs rétrécissement successifs de fuseaux et à présent 
nous sommes au point final d’où la tension. 

Dans la salle, des maires des communes traversées 
par la future infrastructure, des membres des corps 
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constitués, des citoyens. Contrairement aux attentes, 
un an après le début des discussions, un maire est 
obligé de constater : « Nous sommes revenus un an et 
demi en arrière, vous ne tenez pas compte de nos 
propositions, nous quittons la réunion. » Aussitôt, le 
président d’une association confirme : « Nous quittons 
aussi la réunion. » Malgré le soleil, un froid énorme 
envahit les lieux ! Un tiers des présents se lèvent, la 
réunion continue, pour faire semblant, mais elle n’a 
plus de raison d’être. L’autorité de la tribune se 
lamente : « Nous qui voulons la concertation… ».  

 
Tous, sur les chaises du public ou de la tribune, sont 

des êtres humains, tous, loin des grands enjeux, des 
grandes manœuvres, réagissent d’abord avec leur 
épiderme. Côté tribune, RFF avait fait un effort. Le 
maître des séances précédentes cachait à peine son 
mépris envers la vile multitude, alors que cette fois 
l’expert de service joue cartes sur table, et révèle ainsi 
l’humanité qu’il porte en lui. Il vient de terminer la 
réalisation du tracé de la LGV Bordeaux-Tours et 
apporte son sens de la négociation. Son collègue 
pourra lui répondre à présent : « Tu vois, il n’y a rien 
à discuter avec ces débiles incapables de donner sens à 
une LGV ! » « Le sens de l’intérêt général se perd au 
profit d’une montée en puissance de l’intérêt 
particulier ! » « Ils veulent la LGV dans le champ du 
voisin et tant pis si le voisin est aussi idiot qu’eux ! » 

 
Mais que fait donc Monsieur Balafré dans cet 

univers douloureux ? Lui aussi prend la balafre en 
pleine figure ? Ne serait-il pas plutôt le mauvais 
gendarme qui console des tracas causés par le 
méchant gendarme ? La démocratie marche toujours 
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sur deux jambes, voilà pourquoi c’est le moins pire des 
systèmes : la carotte et le bâton. Monsieur Balafré 
serait-il carotte ? En réalité il n’était même pas invité 
à de telles agapes et pourtant il y est venu ! Sa 
surprise sort de l’ordinaire : le discours des autorités 
lui semblant naturel, il s’étonne du vent de révolte 
aussi clairement affirmé. Les défenseurs de la 
concertation jettent le bébé de la concertation : mais 
alors que faire ?  

 
Le maire responsable d’une association d’élus 

s’exclame : « On téléphone aussitôt au président du 
Conseil général.» Entre en piste un nouveau 
personnage que Monsieur Balafré, deux heures avant, 
écoutait avec grand intérêt en séance publique du 
Conseil général ! Monsieur Jean-Bon Balais sait taper 
du point sur la table, il sait faire plier les arbres les 
plus solides. Depuis le début, il veut la LGV mais à 
condition qu’elle ne fasse pas de dégâts ! Ce projet 
traverse exactement le territoire qui est sa base 
électorale et il a l’habitude de défendre bec et ongles les 
habitants de ce secteur. Qu’on soit d’accord ou pas 
avec lui, il a ce mérite : il travaille ses projets. Dans sa 
ville, il créé un lycée en déshabillant Pierre pour 
habiller Paul. Avec la LGV, la balafre est partout, il est 
donc obligé de défendre tout un secteur et a cru un 
moment qu’il emportait le morceau quand il avait un 
ami ministre en charge du dossier. 

Voilà pourquoi, au moment même où c’est le clash 
dans la salle de réunion de l’hôtel, il diffusait aux 
Conseillers généraux ces quelques mots : 

« Pour l’ensemble des territoires traversés, les 
autorités compétentes ont relayé notre demande 
auprès de RFF, afin qu’une insertion exemplaire des 
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tracés soit partout recherchée. Il s’agit là d’une 
avancée, qui va dans le sens de ce que nous 
demandions depuis plusieurs mois. » 

 
Le Conseil général ayant décidé d’appliquer une 

politique cohérente, le président décide au même 
moment : « Pour l’ensemble de ces raisons [le tracé de 
Bordeaux-TooLoose n’étant pas clair], je vous informe 
que je ne soumettrai à délibération le projet de 
financement de Tours-Bordeaux que lorsque ces 
préalables seront remplis. » 

Aussitôt en ce 21 avril 2011 décidemment historique, 
le Préfet de Région a décidé de montrer du doigt les 
méchants villages gaulois en se fendant d’un 
communiqué qui se termine ainsi : 

« Cette réunion a permis de mettre en évidence une 
quasi-unanimité des élus et acteurs locaux pour les 
tracés dans le fuseau « D ». Seuls les élus du Tarn et 
Garonne, de la commune de Saint-Rustice et 
l’association Union pour la Sauvegarde des Villages 
(USV) s’y sont opposés. Un compte-rendu de cette 
réunion sera adressé par le Préfet de Région à la 
Ministre de l’Ecologie, du Développement durable, des 
Transports et du Logement et au Secrétaire d’État aux 
Transports, auquel seront joints l’étude et les réactions 
suscitées par celle-ci. La Ministre prendra très 
prochainement sa décision afin d’arrêter définitive-
ment le fuseau de recherche de tracé de la LGV entre 
Campsas et TooLoose. » 

L’heure était donc au bras de fer : « vous n’êtes pas 
gentils, nous ne le serons pas ! » Mais comment 
confondre un tracé Bordeaux-TooLoose et un 
financement Bordeaux-Tours ? Là nous entrons dans 
les méandres du féodalisme moderne qui attristeraient 



50 
 

trop ce conte si gai !
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 Malin Badlife ? 

 
 
 
 
 
Dans l’univers bon enfant de ce conte, l’homme clef 

nommé Malin Badlife tente de jouer le rôle de sa vie, 
celui de Grand Equilibriste (GE). Après avoir hanté dix 
huit ans, entre 1978 et 1998, les bancs et couloirs d’un 
palais républicain mal nommé puisqu’il s’agit du Palais 
Bourbon, (un Bourbon symbole de la république !), 
époque où il se mit à courir les rues de Paris pour y 
porter une chose très lourde, la parole du 
gouvernement, il trouve enfin le lieu de son repos. 
Effacé, discret, sobre, ce membre du Parti socialiste 
obtient son heure de gloire le jour où son adversaire lui 
offre le poste de président du Conseil régional. Les 
cadeaux sont si rares en politique, tant de la part des 
adversaires que des amis, que cette ascension imprévue 
mérite quelques explications.  

 
Malin Badlife est tombé tout jeune dans la politique 

qu’il exerce d’abord comme journaliste de 1960 à 1997 
et où il expérimente une première fois l’art du 
funambule puisqu’il commence au journal Sud-Ouest et 
finit chez le concurrent, à La Dépêche du Midi. Le 
même art, il le répète dans son fief du Lot, département 
sous la coupe du radical historique Maurice Faure, et 
où pourtant il s’affirme socialiste de gauche. Son 
premier mandat, conseiller général en 1970, est suivi de 
celui de maire de Figeac, en cette belle année de 1977, 
quand la gauche pensait que tout allait être rose pour 
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elle. Sa spécialité, en tant que député, puis ministre, 
c’est le budget, ce qui le conduit au poste de ministre 
du budget en 1992-1993, avant qu’il ne trouve enfin une 
belle place au soleil… celle qui lui a été offerte par son 
adversaire politique… il serait temps d’y arriver. 

 
En 1998, comme l’avait voulu la gauche de 1981, les 

élections régionales sont encore à la proportionnelle 
départementale. Au soir de l’élection, le sortant Marco 
Compte est inquiet car il ne sait ce qui va se tramer 
dans les couloirs de l’Hôtel de Région, pour la 
constitution d’une majorité. Côté gauche, l’unité est de 
façade, la division est de rigueur, mais la rigueur de 
Malin Badlife réussit à privilégier la façade. Bref, les 
conseillers régionaux votent et donnent la majorité au 
centriste Marco Compte.  

 
Contrairement à beaucoup de ses amis politiques, 

pour qui seul le résultat compte, Marco, malgré son 
nom, décide de lever le regard. Il n’a pas besoin de 
chercher très loin l’horizon qui se présente : les 
conseillers du Front national ont contribué à sa victoire 
et seront une épée de Damoclès sur sa gestion. 

Si on additionne les 34 voix de droite, les 4 divers 
droites et les 2 CPNT4 on arrive à 40 alors que la 
gauche à 41 voix. D’un côté, le FN5 avec 8 voix fait la 
balance, et de l’autre la LCR6 avec deux voix peut jouer 
les trouble-fêtes. 

 
Marco Compte décide de démissionner, ce qui n’est 

pas forcément un cadeau à Malin Badlife car Jean-Bon 
                                                        
4 Chasse Nature Pêche Tradition 
5 Front National 
6 Ligue Communiste révolutionnaiere 
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Balais au nom du PRG7 veut négocier : « On nous dit 
sages et raisonnables : sages nous le sommes ; 
raisonnables nous ne le serons pas pour deux. » 

Marco Compte peut-il espérer récupérer deux ou 
trois voix chez les radicaux élus avec la gauche ? En fait, 
c’est l’inverse qui se produit, les négociateurs de la 
gauche réussissent à obtenir l’appui des non inscrits ! 

 
Voilà comment un soir d’avril 1998, la région Midi-

Pyrénées passe à gauche avec un président décidé enfin 
à créer par lui-même, un visage à sa chère région. Son 
sens de l’équilibre lui permet d’être l’ami des écolos, 
des radicaux, des cocos et très vite un rêve va germer en 
son esprit.  

 
Au tournant du millénaire, Malin Badlife a un ami, à 

la direction du gouvernement, le conseiller général de 
Cintegabelle, canton de la Haute-Garonne, qui accepte 
de s’entretenir avec lui de ce rêve fou. Comment 
honorer dignement un nouveau millénaire quand à 
TooLoose, on est chef de la Région ? Le premier 
ministre Lopin juge d’abord utile de le rassurer : « Avec 
le nouveau mode de scrutin des élections régionales 
qu’on prépare, tu vas rester président de la Région pour 
longtemps, donc tu peux t’offrir le luxe de la patience, 
ce qui convient beaucoup aux hommes politiques… 
même quand ils prennent de l’âge ».  

 
Son interlocuteur n’est plus dans sa première 

jeunesse. Personne n’imagine alors que deux ans après, 
c’est la carrière du ministre qui s’arrêtera brusquement, 
alors que Malin Badlife la continuera allègrement dans 

                                                        
7 Parti Radical de Gaucha 
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sa chère capitale de l’aviation, mais en ayant compris 
définitivement une chose : la politique est morte avec 
l’échec de Lopin ; il ne reste plus que le pragmatisme, la 
réalisation pour le plaisir de la réalisation, l’action 
comme forme d’enterrement de la pensée. 

Son rêve est un rêve de train quand tout aurait dû le 
porter vers un rêve d’avion. Imaginez qu’à Clermont-
Ferrand, au pays de Michelin, un homme politique se 
mette à rêver d’un tramway sur rail ! Soit il en 
reviendrait à la réalité, en rêvant à un tramway sur 
pneus, soit la réalité lui reviendrait à la figure, sous la 
forme d’un échec électoral.  

Malin Badlife a une âme de gauche et préfère le rêve 
de train, d’autant qu’il a vu s’épuiser le rêve de nouvel 
aéroport à cause de luttes sociales. Si les trains roulent 
à gauche pour témoigner à jamais du rôle joué par le 
capitalisme anglais au moment de son développement 
en France, les luttes des cheminots ont structuré dès le 
départ le mouvement ouvrier et donc la gauche 
française, d’où l’attachement de cette dernière au rail. 
Alors qu’en Angleterre le rail tombait en désuétude, en 
France, en 1981, grâce à un ministre des transports 
communiste, Charles Fiterman, un nouveau train 
français prend son envol, si je puis m’exprimer ainsi. 
Après le rêve du Concorde dont le PCF8 fut aussi fier 
que ceux qui l’empruntèrent pour aller à Nouveau York, 
c’est la grande vitesse sur le rail d’où ce nom de Train à 
Grande Vitesse (TGV) qui pour ne pas mettre ne cause 
la marque s’appelle plutôt TAGV9 et qui devient bien 
sûr TAV10 en Italie. Dans ce conte l’Italie est présente 
par hasard. 
                                                        
8 Parti Communiste Français 
9 Train Apte à la Grande Vitesse 
10 Tren Alto Velocitad 
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Voilà tout est dit : le président du Conseil régional de 
Midi-Pyrénées rêve de mettre TooLoose à trois heures 
de Paris par le rail ! Quand il est allé voir son ami 
Lopin, ce dernier, après l’avoir rassuré sur sa carrière 
politique, le rassura sur les conditions pratiques de son 
rêve : il aurait à traiter avec Réseau Ferré de France 
(RFF si facile à confondre avec FFR, l’organisation si 
chère au cœur des Tooloosains) qu’il avait promis de 
replacer sous les ordres de la SNCF, mais qui resterait 
une société à part.  

 
Au premier abord, Malin ne vit pas ce qu’il gagnait 

avec RFF mais comment ne pas faire confiance à un 
Lopin si généreux. 

Il avait bien connu dans les couloirs ministériels, la 
première vague « tout TGV » des années 1990 qui fit 
qu’en septembre de cette année là, le TAGV arriva en 
gare Matabiau, en grand renfort de publicité. Il avait 
été décidé que ce TAGV emprunterait la ligne Paris-
Bordeaux-TooLoose pour une simple raison : il fallait 
rentabiliser le tronçon de la nouvelle ligne Paris-Tours 
et habituer ainsi les amateurs de modernité à passer 
par Bordeaux pour aller de TooLoose à Paris ! Jusqu’à 
présent la logique avait fait passer le rail par Limoges 
sur une ligne de 680 km quand, par Bordeaux, il faut 
en faire 830 ! 

Aussi, n’étant pas le premier à avoir eu ce rêve 
puisque Badlife obtient tout de suite un soutien sans 
faille du Conseil Général de Haute-Garonne, soutien 
stratégique par son poids financier, et du Conseil 
général du Tarn-et-Garonne, un soutien stratégique 
pour le tracé, il sent que tout est possible comme disait 
des abrutis en 1968. Seule la mairie de TooLoose reste 
à l’écart en demandant, y compris après l’élection de 
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2001, la rénovation de la ligne Paris-Orléans-Limoges-
TooLoose.  

En 2003 le gouvernement Raffarin vient mettre de 
l’ordre dans le ferroviaire : « le tout TGV » est relancé 
et Alstom sauvé de la faillite par le lancement de l’AGV. 
De quoi s’enfoncer encore dans la merde quand on sait 
que le marché international du matériel roulant grande 
vitesse n’en représente que 6% ! Pour la LGV, il ne reste 
plus qu’à savoir qui sera servi le premier ! 

 
Le débat en Tarn-et-Garonne, en 2005, le confirme : 

la population locale suit avec beaucoup d'intérêt le 
projet de création de la Ligne Grande Vitesse entre 
Paris-Bordeaux et TooLoose. Ce projet, qui va traverser 
ce territoire, est aujourd'hui bien engagé. L'Etat et RFF 
se sont fixés comme objectif de mettre en service cette 
nouvelle ligne L.G.V. entre 2016 (au plus tôt) et 2020 
(au plus tard). 

Je vous rappelle le désir des mousquetaires : que la 
création de cette infrastructure mette TooLoose à trois 
heures de Paris (au lieu de 5 heures actuellement) les 
Tarn-et-Garonnais pouvant passer sous un seuil 
inférieur en sautant en marche du train. 

Dans ce dossier primordial pour l'aménagement de 
notre territoire et son désenclavement, Porthos a 
souhaité que le Conseil général s'assure, une nouvelle 
fois, du maintien des équilibres territoriaux entre les 
secteurs urbains et ruraux. Et tout indique que la 
bataille a porté ses fruits.  
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L’arrivée à Madrid 

 
 
 
 
Comme ils se le sont promis, en ce 11 juillet 2010, 

Malin Badlife et Pietro Chamois se retrouvent à 
l’aéroport de Blagnac à 9 h du matin afin d’embarquer 
vers Madrid avec un vol d’Air Iberia. Par chauvinisme, 
ils auraient bien pris Air-France mais il fallait faire un 
détour par Paris ! Comme plan foireux, on ne fait pas 
mieux ! Ils auraient pu prendre l’autre vol direct avec 
Easyjet (trois fois moins cher) mais il arrive beaucoup 
trop tard le soir, bien après l’heure de leur rendez-vous 
décisif. 

 
N’ayant aucun bagage, ils surprennent le personnel 

en charge du contrôle. Mais pourquoi un bagage, après 
tout ! Plus surprenant encore, ils avaient seulement un 
billet aller ! Partir sans manifester l’intention de 
revenir, et se déplacer sans bagage, aurait pu paraître 
louche pour une peau bronzée, mais pas pour deux 
chefs d’entreprise, à connotation politique. 

 
En montant dans l’avion, Malin s’empare du numéro 

dominical d’El País. Quelle n’est pas sa surprise en 
découvrant que la Une, en plus de la naturelle place 
réservée au match de foot du jour, concerne une 
manifestation imposante à Barcelone dont il n’a pas ouï 
dire ! Pendant qu’il tente de déchiffrer la question, son 
ami lui prend, pour le feuilleter, le supplément en 
papier glacé, afin d’y regarder les photos. Au bout de 
quelques pages, il étouffe un cri de surprise : 
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– Regarde cette femme, regarde cette beauté, dit 
Pietro en tirant son ami par la manche. 

– Oui, acquiesce Malin, une beauté ! 
– Sais-tu que je la connais ! C’est une romancière 

mexicaine ! s’exclame Pietro plus excité que jamais. 
Les deux hommes scrutent la photo pleine page 

d’une grande dame à l’élégance minutieuse, au sérieux 
si doux, et au regard si tendre : 

– Tu ne m’avais jamais parlé de tes goûts littéraires ! 
lui dit en le regardant, l’ami Badlife, radieux. 

– Et pour cause, j’en ai si peu ! Mais tout est de la 
faute de ma secrétaire, la même que celle qui nous a 
organisé ce voyage. Pour le 11 juillet, voici déjà six ans, 
elle m’a dit : « Monsieur le Président, je sais très bien 
que vous n’avez jamais le temps de lire, vu votre travail 
quotidien, mais si vous ne lisez qu’un seul livre dans les 
cinq ans qui viennent, lisez celui-ci, croyez moi, vous ne 
le regretterez pas ! » 

– Et c’était un livre de cette femme présente là sur la 
photo ! devine Malin. 

– Le titre à rallonge du livre offert n’était pas 
engageant : L’histoire très ordinaire de la générale 
Ascencio. Mais sa secrétaire, d’origine espagnole, 
m’avait prévenu : ne vous fiez pas au titre français qui 
massacre la force du titre en espagnol : Arráncame la 
vida. 

– Elle avait lu la version espagnole et toi, tu t’es 
plongé dans la version française ? 

– J’ai commencé ma lecture pour lui faire plaisir, 
mais, très vite, j’ai abandonné – les charges qui nous 
bouffent le temps, tu connais –, pour tout reprendre un 
an après, à un moment où j’avais un vide dans mon été, 
et depuis je ne l’ai pas oublié. 
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– Pas plus que le nom de l’auteur en gros titre sur le 
journal : Angeles Mastretta. 

 
L’heure et demie de vol passe donc très vite en 

bavardages sur cette femme à qui la politique de son 
mari voulait arracher la vie, alors qu’elle avait la sienne 
bien meilleure !  

 
Avant l’atterrissage à Madrid, Malin note qu’en 

attendant le départ pour Barcelone, ils vont avoir plus 
de deux heures de temps libre. Alors lui vient l’idée 
d’aller voir le Musée du Prado, la peinture de Goya 
représentant el dos de mayo. Cette peinture le hante 
depuis son enfance car elle ornait les livres d’histoire et 
était le seul signe mettant en cause la gloire de la 
France. Il l’a déjà vue mais la revoir en coup de vent, ça 
peut donner un peu plus de charme au voyage.  

Dès l’atterrissage, il téléphone aux autorités du 
musée qui après les présentations, lui donnent la 
marche à suivre pour obtenir le droit de passer en 
priorité. Pendant cette opération Pietro appelle un taxi. 
Le chauffeur est aussi surpris que les contrôleurs de 
voir ses passagers les mains aux poches, mais il 
s’exécute : direction le Prado. 

 
Goya, le peintre du noir, devient, avec sa peinture 

sur la révolte des Espagnols face aux Français, le 
peintre de la lumière. Les reproductions ont leur utilité 
mais pour certaines œuvres, elles faussent totalement 
le regard. Devant l’homme fusillé, l’observateur se sent 
petit. Ah ! si cette peinture pouvait être au Musée Goya 
de Castres ! Ils passent presque trente minutes à 
admirer ce seul tableau, et elles sont bien employées. 
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Un responsable viendra même, leur expliquer en 
français quelques détails qui échappent au néophyte. 

 
Mais à présent, l’heure décisive approche : du Musée 

à la gare il n’y a qu’un pas et les deux Français repèrent 
vite le bon quai. Il est 14 h 30 et ils vont faire le trajet le 
plus rapide qui soit entre Madrid et Barcelone, un peu 
moins de trois heures ! Ils partent de la gare de Madrid 
Atocha (attention pas l’Atocha pour les tortillards qui 
mettent huit heures pour le même trajet !). Bien sûr, ils 
auraient aimé trouver la couleur bleu classique du 
TAGV français mais, allez savoir pourquoi, les autorités 
espagnoles ont opté pour la technologie allemande, un 
pays qui a pourtant si peu de lignes à grande vitesse.  

Les deux mousquetaires sont là pour le grand 
frisson. Ils savent que dans de tels trains le wagon 
restaurant digne de ce nom est absent. Aussi, avant de 
monter, ils ont avalé en vitesse un sandwich. Non ils ne 
vont pas rester à Madrid pour y suivre la finale de la 
Coupe du Monde, non ils ne dédaignent pas le sport, 
mais aujourd’hui, ils exécutent un plan qu’aucune 
actualité ne peut bouleverser. S’ils n’ont pas de 
bagages, ils ont dans les poches les tickets pour sentir le 
frisson de la grande vitesse. 
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Le contre conte 

Le référendum sur le train 
 
 
Avec quelques amis, Balafré, insensible au frisson 

de la grande vitesse, a souhaité vérifier l’état de 
l’opinion sur la LGV, qui doit passer dans son secteur, 
en interrogeant publiquement les habitants de 
Castelsarrasin.  

Donc, le 20 mars 2011, distribution devant les 
bureaux de vote des élections cantonales, d’un 
argumentaire pour démontrer que la défense sérieuse 
du train commence par la mise en cause des 
constructions de lignes nouvelles. L’idée c’est d’alerter 
les présents afin de donner un minimum d’information 
en prévision d’un référendum proposé le dimanche 
suivant : Oui à la LGV, ou, Non à la LGV ni ici ni 
ailleurs.  

Avec une banderole minuscule sur le grand 
parking, devant la belle salle des fêtes Jean Moulin de 
Castelsarrasin, sept personnes se sont succédées pour 
attirer l’attention des habitants avec un tract distribué 
à presque 2000 exemplaires pour 2200 votants. Ce 
grand moment de débat a permis de recenser toutes 
les réactions.  

Les fatalistes favorables ou adversaires de la LGV 
sont apparus très nombreux même parmi les votants 
(parmi les abstentionnistes ils auraient sans doute été 
encore plus nombreux) !  

Le propos est simple : « Si les autorités veulent faire 
la nouvelle ligne, elles la feront. » 

Les défenseurs de la ligne mais opposés au tracé, 
ressortaient les arguments servis par le journal local. 
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Les autorités y assurent que finalement, grâce à leur 
action, sur la petite partie de la commune traversée 
par le tracé prévu, il n’y aura pas de dégâts. 

Les curieux, peu au fait de la question mais désireux 
d’en comprendre les enjeux sont à l’écoute. 

Parmi les quelques personnes totalement ininté-
ressées l’une indique : «Vous savez, moi, je suis sans 
opinion» et de ce pas, elle se dirigeait vers le bureau de 
vote, pour voter blanc sans doute. 

Dans l’ensemble, l’accueil a été très favorable avec 
beaucoup de remerciements pour cette action 
courageuse qui, s’ajoutant à tant d’autres, permettait 
de dénoncer le projet. Pourtant elle a été organisée en 
un lieu peu favorable, une sous-préfecture où le maire 
est un promoteur actif de la LGV, mais utilisateur de 
l’avion à Agen, et où une association s’est ralliée à 
l’idée d’une négociation sur le tracé. Aucune campagne 
officielle n’a été possible pour que le débat public soit 
plus vaste mais au moins, c’est là une expérience.  

La journée s’est très bien passée et à croiser ainsi le 
peuple, c’est autre chose que d’interpeller les habitants 
sur un marché. A la question cruciale : « Faut-il 
interroger les citoyens sur de tels projets ? », la 
réponse a été évidente : Oui.  

Fatalistes ou pas, curieux ou pas, informés ou pas, 
la proposition consistant à se prononcer incite à lire 
l’information sous un autre angle. On peut baisser les 
bras face à la lutte difficile mais on peut voter Non à la 
LGV ici ou ailleurs, et ainsi encourager ceux qui 
agissent ! 

Le 25 mars 2011, dans un tout petit musée des 
Pyrénées orientales, à Saint-André, musée sur l’art 
roman où une pierre de l’époque, avec inscriptions en 
arabe surprend le visiteur, le téléphone portable de 
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Madame Dupont a sonné. La mairie de Castelsarrasin 
voulait savoir quand, comment et où, un employé 
pourrait porter un pli très urgent à son compagnon, 
Monsieur Balafré, organisateur du référendum. 

– Pour le moment nous sommes en vacances, mais 
demain matin nous sommes chez nous ! 

– A quelle heure, et soyez précise car il ne faut pas 
qu’on vous rate ! insiste la voix au bout du fil. 

– A 9 heures. 
– A Angeville, oui, mais quelle rue ? 
– Il n’y a pas de nom de rue ! 
– Quel numéro ?  
– Sans rue, il n’y a pas de numéro ! Mais la maison 

est facile à trouver dans le village. 
 
Rendez-vous pris, les touristes sortent du musée, 

direction Argelès quand le téléphone sonne à 
nouveau : le sous-préfet ! Difficile en voiture de 
répondre ! Il accepte de rappeler le lendemain. 
Pourquoi tant d’agitation subitement ? Pas besoin 
d’être devin pour comprendre que le référendum 
citoyen annoncé aux électrices et aux électeurs du 
premier tour sur le canton 1 de Castelsarrasin 
devenait une épine douloureuse entre les orteils des 
Gradés.  

Le pli urgent est l’arrêté d’interdiction du 
référendum que nous retrouverons après le récit de cet 
autre événement. 

 
Juste avant l’appel à référendum, le vendredi 24 

mars, dans la modeste salle de Bénis (quartier de 
Castelsarrasin où doit passer la LGV), le public est 
venu nombreux pour écouter le discours de Jean-Bon 
Balais promoteur du projet. Une semaine avant, la 
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députée avait exposé son programme en n’évoquant le 
sujet qu’en conclusion. Mais les résultats du premier 
tour des élections cantonales nécessitent une mise au 
point, d’autant plus importante qu’il y a du 
« nouveau » sur le sujet. Du compte-rendu d journal 
La Poire retenons les propos de Porthos : « Ce que je 
peux vous dire, c’est que si l’essentiel a été fait, nous 
travaillons encore aujourd’hui à protéger les toutes 
dernières maisons qui pourraient être impactées. Pour 
que cela soit possible nous avons même accepté que le 
dernier tracé empiète sur la zone de protection de 
l’Abbaye de Belleperche.» ; «Le tracé sortira un peu du 
fuseau».  

Sans détailler, le journal La Poire rapporte cet 
autre propos : « Il faut avoir des relations ». Pour se 
présenter en sauveur, Balais rappelle donc qu’il est un 
ami de ministre Borloo dont le chef de cabinet n’est 
autre qu’un ancien préfet du Tarn-et-Garonne, 
Monsieur Jean-François Carrenco.  

En fait, les mérites que s’attribue Porthos (avoir fait 
déplacer la ligne) sont moins évidents qu’il ne le dit. Ils 
existent quand il dit : « Le temps du débat sur les 
indemnités compensatoires va arriver, et il faut aider 
les gens. » sauf qu’il raconte des salades. Une voix 
avait demandé à la députée : « Mais avec quel argent, 
de bonnes indemnités, quand on sait que partout les 
caisses sont vides ! ». Le clientélisme avait sa fonction 
quand il restait de quoi distribuer, mais il arrive un 
moment où on ne peut plus vendre l’avenir. 

Le jour de ce débat, le 24 mars, comme prévu, le 
sous-préfet téléphone à Monsieur Balafré pour 
indiquer que le référendum est anti-démocratique car 
« il détourne un scrutin à des fins partisanes ». 
Comme toujours, ceux qui vont dans le sens du 
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système sont des démocrates et les autres des 
antidémocrates. Or, la proposition était de donner la 
parole aux citoyens en pleine lumière, le référendum 
valant par ses résultats, sans présager de son contenu.  

« Oui, mais les référendums locaux sont interdits 
par les institutions donc, si vous voulez en organiser, 
vous n’avez qu’à changer la constitution ou alors vous 
n’avez qu’à le faire le jour de marché» ajoute le sous-
préfet ! 

Là aussi l’argument est significatif : à titre informel 
on peut sonder les citoyens mais surtout, il ne faut pas 
les interroger par le vote ! 

Monsieur Balafré insiste : 
« Ça s’est fait ailleurs sans problème. » 
Cette fois le sous-préfet avec la même courtoisie 

précise : « parce qu’il n’y a pas eu de recours. » Donc 
si personne n’avait porté plainte contre cette action, 
tout comme le 20 mars on a pu distribuer le tract, le 27 
on aurait pu faire voter. Et l’interdit tient au fait que 
nous risquons de provoquer un recours pour 
annulation de l’élection. 

Bien sûr, le sous-préfet connaît la loi : 
« La LGV n’est pas locale mais nationale donc on ne 

peut faire un référendum sur ce sujet. Il y a eu le débat 
public, les concertations, puis viendra l’enquête 
d’utilité publique, c’est ainsi que chacun peut 
s’exprimer. » 

Le sous-préfet rappelle également le fonctionne-
ment de notre République : 

« Le maire, Monsieur Dagen n’est pas celui qui 
porte plainte, il obéit à nos ordres sinon c’est le sous-
préfet qui prendrait l’arrêté !» 
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Monsieur Balafré lui demande de lui lire son point 
de vue envoyé au maire… et c’est la même chose que 
l’arrêté ! 

Bref le référendum ne doit pas avoir lieu.  
Peu après, le SIDC (une part des renseignements 

généraux) téléphone à son tour. « Qu’allez-vous 
faire ? » Appel encore le lendemain pour faire 
pression. Ils répètent tous la même chose : « On risque 
de faire annuler l’élection ! ».  

Monsieur Balafré leur demande s’ils n’ont pas des 
moyens pour faire des estimations car lui, peut leur 
donner le résultat du vote : 65% pour J-P 
Carcassonne.  

 
Pour en rajouter encore, ils précisent que de la pluie 

est annoncée pour le lendemain ce qui en effet n’est pas 
très bon pour l’action ! Des échanges paisibles pour 
une question manifestement exagérée, car il y a de la 
crispation dans l’air, aux yeux même des autorités. Le 
résultat est tellement incertain ! En fait, les résultats 
seront encore plus favorables à J-P Carcassonne qu les 
prévisions de M. Balafré ! 

 
Le référendum citoyen avait une toute autre 

orientation que la réunion de Bénis. Il ne posait pas la 
question aux personnes impactées mais à toute la 
population locale, il n’enfermait pas les victimes dans 
leur statut de victimes mais il élargissait le regard, il 
appelait non pas à la solidarité mais à la lucidité. 

 
A 8 heures, le 27 mars, trois citoyens paisibles 

s’installent à distance respectable de l’entrée du 
bureau de vote et bavardent car avec l’heure d’été et la 
crise du politique, électrices et électeurs ne se pressent 
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pas pour voter. Par chance, un jeune s’avance qui 
demande s’il s’agit de la diffusion des tracts contre la 
LGV. Les citoyens lui expliquent que le référendum 
étant interdit, ils se limitent à diffuser l’arrêté 
municipal d’interdiction que la presse locale n’a pas 
publié. Le jeune s’en va et répond qu’en effet dans ce 
département, « la presse n’est pas libre ».  

 
Cinq minutes après, tout l’humour grossier du 

propos, brille de mille feux quand le jeune revient avec 
le maire de Castelsarrasin, et son adjoint, pour inviter 
sèchement les citoyens à « dégager ». Or l’arrêté 
indique que le référendum est interdit… mais pas sa 
diffusion ! D’ailleurs comment pourrait-on interdire la 
diffusion d’un arrêté public ? Par un nouvel arrêté 
public ? Dont il faudrait d’ailleurs interdire la 
diffusion… 

Le maire concède une distribution possible devant 
la gare, et l’un des présents va dans son sens car en 
effet, devant la gare c’est symbolique, et comme 
Castelsarrasin n’a pas eu celle du TAGV, il faut 
défendre au moins l’actuelle. «Vous avez de 
l’humour !» répond le maire qui n’a pas le temps d’en 
avoir. 

Le ton monte du côté des autorités – alors que les 
citoyens argumentent paisiblement – et un adjoint, 
sans nom (évitons la publicité mal placée), envoie par 
terre la table avec les tracts. Monsieur Balafré prend 
la photo et le maire précise aussitôt : «C’est vous qui 
avez fait tomber la table.» Bien sûr, bien sûr…  

Le maire comprend alors qu’il ne lui reste qu’une 
mesure à prendre, alerter la police (heureusement le 
commissariat est toujours présent à Castelsarrasin). 
Dix minutes après, ils arrivent à quatre, le maire vient 
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les appuyer et l’injonction à dégager se fait plus forte. 
« Vous cherchez l’incident ? » demande le maire qui 
s’empare de la banderole et laisse les policiers au 
travail. Sur les quatre flics, trois sont paisibles mais 
« le petit chef » tient à faire du zèle. Nous devons 
quitter les lieux et éviter tout rassemblement n’importe 
où dans la ville. Au rappel de l’autorisation du maire 
qui renvoie l’action devant la gare, il s’énerve : « C’est 
nous les maîtres de la rue, dégagez de partout ! ». Un 
autre flic demande à Monsieur Balafré, avec 
courtoisie, ses références qui n’ont rien d’original, elles 
sont sur l’arrêté que nous distribuons ! 

Le commissaire arrive alors, en même temps que le 
sous-préfet. Chacun constate : « vous n’êtes pas des 
voyous », mais il faut vider les lieux. Petite leçon sur la 
démocratie entre le sous-préfet et un des citoyens : 
pour le sous-préfet, la démocratie consiste à ne pas 
troubler un scrutin tendu, pour les militants, elle 
consiste à donner la parole aux citoyens qui ne 
peuvent risquer d’être troublés par notre action 
puisque les deux candidats en présence sont chacun à 
leur manière, globalement favorables à la LGV. 

Sous la pression, les indésirables commencent à 
ranger la table, les chaises et le commissaire rapporte 
les tracts qui avaient été saisis et insiste sur 
l’originalité du scrutin (« c’est chaud »)  donc rien ne 
doit devenir prétexte à invalidation. Impossible d’aller 
boire un café, tout est encore fermé ! D’autres 
militants arrivent. L’un d’eux sait que la mairie offre le 
café dans les bureaux de vote en conséquence, sans 
aucun signe distinctif, pour discuter avec les uns et les 
autres, les trouble-fêtes entrent dans l’antre politique. 
Tout le monde s’accorde à penser que les bureaux sont 
vides, or, avec un vrai référendum sur la LGV, après 
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débat public, beaucoup plus de monde serait là devant 
les urnes. Donner, avec de maigres moyens, et une 
grande confiance en la démocratie, la possibilité de 
voter, aux électeurs et électrices qui se présenteraient, 
c’était trop ! Même dans les contes on peut publier des 
documents surtout s’ils sont aussi comiques que le 
conte en question ! 

Commune de Castelsarrasin 
Arrêté municipal portant interdiction d’un 

«référendum citoyen» sur la LGV le 27 mars 20911 
Monsieur Bernard DAGEN, Maire de la Commune 

de Castelsarrasin,  
VU le Code Général des Collectivités Territoriales et 

notamment ses articles L.2212-1, 
et  
VU les articles L.49 et R.26 du Code Electoral,  
VU la lettre de Monsieur BALAFRÉ Jean-Paul, 

domicilié à Angeville (82210), en date du 16 mars 2011, 
confirmant l'organisation d'un « référendum citoyen » 
sur la LGV le 27 mars 2011 « pour les inscrits aux 
bureaux de vote de la salle Jean Moulin de 
Castelsarrasin de 8h00 à 18h00 avec urne et isoloir », 
tel que cela résulte des documents distribués ou publiés 
sur Internet par l'organisateur (Editions La Brochure),  

CONSIDERANT qu'au vu des messages publiés par 
l'organisateur, il ne s'agit pas réellement d'un 
référendum (oui ou non à une question précise non 
orientée) mais de la poursuite sous une nouvelle forme, 
de la dénonciation de la réalisation de la Ligne à 
Grande Vitesse (LGV).  

CONSIDERANT qu'en s'installant dans les lieux de 
vote ou à proximité immédiate, ce « référendum 
citoyen» est de nature à compromettre la sérénité du 
scrutin mais aussi à entraîner une confusion dans 
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l'esprit des électeurs, voire à exercer une pression 
indirecte sur les électeurs,  

CONSIDERANT que le Code Electoral interdisant 
toute forme de propagande électorale le jour du scrutin, 
la réalisation de ce référendum, le 27 mars prochain 
(2éme tour des cantonales), est donc susceptible de 
conduire à une annulation de l'élection par le juge 
administratif, dans la mesure où une telle 
manifestation pourrait être considérée comme un 
soutien indirect à un candidat.  

CONSIDERANT que, compte tenu des motifs qui 
précèdent, il y a lieu de prendre les mesures 
d'interdiction qui s'imposent,  

VU l'avis de la Préfecture en date du 23 mars 2011,  
ARRETE  
Article 1er : L'organisation du « Référendum 

Citoyen », prévue le 27 mars 2011 concernant la Ligne à 
Grande Vitesse (LGV), à l'initiative de Monsieur 
BALAFRÉ Jean-Pierre agissant au nom des Editions 
«La Brochure», est INTERDITE Salle Jean Moulin et 
ses abords, y compris le parking.  

Article 2 : Ampliation du présent arrêté sera 
transmise à :  

Monsieur le Sous-Préfet de Castelsarrasin  
Monsieur le Commissaire de Police  
Madame le Commandant de Gendarmerie  
Et notifiée à - Monsieur BALAFRÉ Jean-Paul — 

82210 ANGEVILLE agissant au nom et pour le compte 
des Editions «La Brochure ».  Fait à Castelsarrasin, le 
24 mars 2011  Le maire B. Dagen  

CERTIFIÉ EXÉCUTOIRE PAR LE MAIRE compte 
tenu de l'envoi en Sous-Préfecture le 24/13/11 et de la 
publication le 24/3/11  
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Le frisson de la grande vitesse 

 
 
 
 
 
 
 
Laissons les citoyens interdits d’expression, pour 

retrouver Malin Badlife et Pietro Chamois à Madrid, se 
préparant à vibrer sur une LGV. Ils veulent voir ce que 
ça signifie 320 km/h pour aller de Madrid à Barcelone. 
Ils veulent anticiper sur le rêve qui les tient debout. 

Ce n’est pas exactement leur princesse qui est là. Un 
peu comme une sœur vivante pendant que l’autre est 
en gestation. Trop fiers pour verser une larme, trop peu 
religieux pour une prière, trop inquiets pour être 
reposés, ils sont heureux. 

 
Un roi du marketing avait saisi cette excitation 

devant la LGV au cours d’une assemblée de 
l’association « TGV vite ». Auparavant, l’homme avait 
suivi le chantier de l’autoroute Montauban-Cahors, 
pour chercher un signe distinctif à installer sur l’aire de 
repos après Caussade, un signe capable de mieux 
vendre notre région. Il pensa à un pigeonnier cher à 
l’enfance de Monsieur Balafré. Mais les propriétaires 
refusant de le vendre, il a été reconstruit de toutes 
pièces. Depuis, le pigeonnier original tombe en ruines !  

A cette réunion de l’association «TGV vite», M. 
Empociello, représentant le Tarn-et-Garonne, a été 
parmi les premiers à installer son sérieux sur les 
fauteuils du Conseil Régional à TooLoose.  
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Comme il avait donné vie au symbole du Sud-Ouest 
avec le pigeonnier, le maître en marketing a voulu, sans 
succès cette fois, donner vie à la parole la plus sensée 
de la matinée quand, en réponse à une question, Malin 
a rappelé que depuis toujours la bataille pour les voies 
de communication est la bataille décisive du 
développement économique. Il aurait pu ajouter que 
depuis toujours cette bataille a dû affronter les 
opposants classiques. Si on avait écouté les opposants 
au chemin de fer de 1850 où en serions-nous ? Mais, il 
y a voie de communication et voie de communication. 
Un Montalbanais a eu raison de signaler que c’est bien 
beau 3 h de Paris à TooLoose, mais quand il faut mettre 
une heure pour aller de l’entrée de TooLoose à la salle 
de réunion de l’Hôtel du Conseil Régional, il y a un 
problème quelque part. Le maire de la ville a répondu 
que le problème provient du retard de TooLoose en 
matière de transport en commun. Dont acte, sauf 
qu’avec la construction ruineuse de la LGV que vont y 
gagner les transports en commun urbains ? 

 
Monsieur Marketing est tourné vers l’Espagne - dans 

le match France-Mexique il soutient le Mexique avec 
son ami le chroniqueur mexicain Nestor de Buen, qu’il 
connait depuis que, gamins, ils ont dû fuir la Catalogne 
– donc il attend des nouvelles de la ligne TooLoose-
Narbonne. Or il découvre sur les documents offerts, 
une carte avec un grand point d’interrogation sur la 
zone concernée ! Mais que fait le Conseil régional du 
Languedoc-Roussillon ? Il rénove la ligne existante 
entre Perpignan et Montpellier pour 150 millions 
d’euros plutôt que de construire une LGV ! Et la ligne 
nouvelle qui contourne Nîmes et Montpellier n’apparaît 
pas clairement comme une LGV ! 
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Bien sûr, il y a des intérêts contradictoires, même 
dans une réunion aussi consensuelle. A un moment, 
chacun cherchant l’événement phare qui pourrait faire 
de TooLoose une référence mondiale (peut-être la 
référence de toutes les défaites), quelqu’un a parlé de 
Jazz in Marciac, petite ville du Gers qui n’a pas eu 
besoin de la LGV pour imposer sa marque dans le 
monde de la musique. Les voies de communication 
sont essentielles mais elles ne font pas tout !  

De l’exposé de François Delay que le chargé de 
mission a suivi avec attention, il a retenu une 
contradiction : grâce à la LGV l’emploi tertiaire à Sablé 
sur Sarthe a augmenté de 45% et l’emploi tertiaire ça le 
connaît ! Mais comment négliger le fait que c’est la ville 
chère au premier ministre, qui est avant tout le 
président du Conseil général de la Sarthe, ce qui 
atténue fortement l’effet LGV !  

Quant au tourisme, c’est bien sûr aussi une affaire 
d’image et il a jugé utile la proposition de Martine 
Offroy la présidente de la cinémathèque : il faudrait des 
parcours thématiques avec un parcours art roman, un 
autre gastronomique, ce qui semble une transposition 
du parcours impressionniste de sa chère Normandie. 
Nous n’avons pas eu les peintres impressionnistes mais 
nous avons tant de merveilles à mettre en valeur ! Par 
exemple, un stand unique de la région Midi-Pyrénées 
au salon de l’Agriculture, ça serait un fort effet d’image 
qui compenserait avantageusement le déficit d’image 
du Tarn-et-Garonne par exemple. 

Voilà, c’est vrai, la LGV va se faire et il faut s’y 
préparer pour que toutes nos qualités et nos richesses 
locales en bénéficient. Bien sûr quelques esprits 
ronchons pensent que la ligne POLT risque d’en 
souffrir. Mais Malin l’a répété : ça c’est de la compéten-
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ce de la SNCF qui ne fait pas assez, mais Orléans est 
déjà près de Paris, Limoges n’est pas une grande ville, 
alors qu’avec la LGV, Cahors pourra bénéficier de la 
ligne en venant à Montauban prendre le train ! Là 
quelqu’un fait observer de façon maladroite dans un tel 
contexte, que le prix du billet pour les gens de Cahors 
allait être plus cher. Réponse : faisons la LGV puis on 
verra bien le prix du billet ! 

 
François Delay parlant de la conséquence sur les 

aéroports, reconnait par exemple qu’à Marseille la LGV 
a fait chuter de 20% le trafic aérien (certains disent 
40% !), puis précise que le trafic « ré-augmente ensuite 
avec de nouvelles offres ». « Nouvelle offre » c’est tout 
de même mieux que « prix du billet ».  

Pour cette réunion Monsieur Badlife a expliqué le 
retard : depuis 8 h 30 se tenait une réunion avec le 
représentant du gouvernement sur le sujet de la 
convention de financement de Bordeaux-Tours. 
Espérait-il annoncer que l’obstacle était levé ? Il a 
reconnu au contraire que rien n’était réglé et que dans 
quelques jours il rencontrerait le ministre. Les 
difficultés pourraient être bouclées d’ici octobre 2010. 
Espérons que toute cette activité n’aura pas été en vain, 
et que la crise économique évoquée par la dernière 
question (comme pour boucler la boucle), ne 
guillotinera pas notre chère voie moderne vers le futur. 
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Ils montent enfin dans le train 

 
 
 
 
 
 
Toujours sans bagages, toujours l’air ailleurs, 

toujours paisibles, les deux heureux voyageurs du 
Madrid-Barcelone, ont pris leur place indiquée par le 
billet. Avant le démarrage, insensibles à l’excitation 
générale suscitée par la rencontre sportive du soir, 
Malin et Pietro reprennent les quelques pages du 
journal qu’ils ont conservées dans la poche intérieure 
de leur veste. Ils ne pouvaient garder avec eux l’épais 
quotidien qui aurait fait ombre à leur décontraction 
totale.  

 
Comme prévu Pietro a gardé les trois feuilles de 

l’entretien avec Angeles Mastretta et, une fois assis, il 
demande quelques explications à son ami sur les 
propos de la romancière.  

Elle évoque la solitude du créateur, solitude d’autant 
plus surprenante chez elle que son ami est comme elle 
un écrivain, mais elle dit que chacun écrit de son côté. 
« Dans les rencontres d’écrivains, chacun d’eux est très 
seul et engagé dans la même bagarre. » Mais est-ce là le 
propre de l’artiste ?  

L’homme politique, l’élu membre d’un parti, paraît 
très entouré, mais en fait, il est aussi très seul. Ni de 
Gaulle, ni Mitterrand n’ont jamais été des adeptes de la 
décision collective !  
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Puis vient la question inévitable : à quoi sert ce qu’on 
fait ? L’homme politique laisse aujourd’hui des stades 
comme hier des cathédrales, mais l’écrivain ne laisse 
rien. Et Angeles est bien un ange quand elle affirme 
qu’elle se contente de travailler et « qu’elle n’en 
mourrait pas si on lui disait qu’elle ne peut continuer à 
écrire. » 

 
Malin voudrait laisser Pietro face à sa romancière, 

pour se consacrer aux quelques pages qu’il a entre les 
mains, mais pas moyen. Sans bien connaître le 
castillan, sa connaissance de l’occitan permet à Pietro 
de noter quelques mots, et il sursaute en lisant 
Santillana del Mar. Angeles était l’an dernier dans ce 
village qui rappelle à Pietro un beau souvenir de 
jeunesse quand avec sa sœur, ils y séjournèrent, 
d’abord à cause des grottes d’Altamira, puis à cause de 
l’endroit lui-même. Pietro se lance dans un récit fait de 
hasards et de nécessités. En 1869, le chien d’un 
chasseur tombe dans un trou profond, son maître 
remue quelques pierres pour accéder à la caverne et 
libère le chien. A-t-il découvert la grotte ? Non, il 
faudra attendre six ans pour qu’un préhistorien se dise 
qu’il peut y avoir là quelque chose d’utile à sa science. Il 
inspecte et il trouve des os. Quatre ans après il 
découvre les merveilleuses peintures. La nécessité, c’est 
l’avancée de la préhistoire. Le hasard, c’est la vie elle-
même. 

 
Monsieur Badlife n’est pas sensible à cette histoire et 

plutôt que de répondre aux récits de son compère, il 
préfèrerait se plonger dans la page qu’il a enfin ouverte, 
une page classique dans le journal du dimanche d’El 
Pais, ce qu’on appelle la piedra de toque. Oui, Malin est 
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surpris de croiser encore et encore l’inévitable chantre 
du néolibéralisme, le Péruvien Mario Vargas Llosa qui 
serait très en colère si par malheur le Prix Nobel de 
littérature tombait entre les mains de Madame 
Mastretta !11  

 
Cette fois le train démarre enfin, donc Malin range 

sa page pliée en quatre dans sa poche pour se consacrer 
exclusivement aux plaisirs du train qui avance 
lentement mais dont on sent déjà toute la puissance 
qu’il garde en réserve. Il pense alors à cette question 
qu’il adresse à son compagnon de voyage : 

– Pietro, tu peux me dire à présent pourquoi tu es 
devenu un obsédé de la grande vitesse ?  

– A cause d’une expression qu’on trouvait sur tous 
les trains : e pericoloso sporgersi et que le TAGV a 
rendu inutile ! 

– Tu veux dire que tu as pris en grippe les fenêtres 
des trains que le voyageur pouvait ouvrir et auxquelles 
il pouvait se pencher à ses risques et périls ! Il doit y 
avoir une raison particulière ? 

– Laisse les raisons particulières, nous pensons 
surtout à l’intérêt général ! Mais toi tu as peut-être des 
raisons particulières pour m’avoir suivi sur la même 
pente ? 

– Ce ne sont pas les fenêtres qui me firent prendre 
en grippe les trains d’autrefois, ce sont les portes, des 
portes que quelqu’un pouvait ouvrir pour jeter dehors 
n’importe qui ! 

– Tu penses sans doute à un événement particulier ? 

                                                        
11 Il peut vivre rassuré : l’année même c’est lui qui obtint le Prix 
Nobel de littérature ! 
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– Pas particulier, mais général puisque le fait divers 
a donné un film qui s’appelle train d’enfer ! Tu te 
souviens ? 

Oui, l’histoire avait fait grand bruit à Montauban où 
la projection du film a été interdite pour ne pas nuire 
au procès. L’œuvre de Roger Hanin avec Jean Curtelin 
comme scénariste, raconte que lors d'une bagarre dans 
un bal, trois jeunes gens, Lacombe, Jouffroy et Le Goff 
sont arrêtés pour quelques instants. Libérés, ils partent 
en train et décident de passer leur colère en frappant 
un jeune Arabe dans le train Bordeaux-Vintimille, 
avant de le précipiter hors du wagon en marche. 

Ce jour-là Malin était dans le train. Il n’a rien vu, 
rien entendu mais d’avoir, après coup, imaginé la mort 
de si près lui a laissé une marque indélébile. La victime 
s’appelait Habib Ghemzi (et Malin répète trois fois le 
nom en racontant l’histoire), un jeune Algérien de 26 
ans que les trois futurs légionnaires assassinent 
presque de leurs mains sans qu’il soit totalement mort 
quand ils ouvrent la porte pour se débarrasser du 
corps.  

L’homme était en vacances en France depuis le 9 
novembre 1983 et le 14 novembre, sa vie s’achève 
brutalement. On ne devrait jamais oublier ce train 
d’enfer. Les témoins, par crainte d’être accusés de non 
assistance à personne en danger, se firent rares. 

– Avec le TAGV, fenêtres et portes closes comme 
dans un avion ! Tout respire la sécurité, tout rend le 
train plus sympathique, conclut Malin secoué par le 
rappel de ce souvenir. 

– Tu sais que nous sommes déjà à Guadalajara ! 
L’émotion monte et les deux hommes ont presque la 

chair de poule : 
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– Pietro, le plaisir me rend euphorique, il me faut le 
partager. A qui nous pourrions téléphoner ? 

– C’est la bonne heure pour appeler Porthos. 
– J’ai failli penser à d’Aramis ! 
Leur rêve commun d’une LGV TooLoose-Bordeaux a 

déjà une longue histoire. Lopin battu à méchante 
couture aux présidentielles de 2002, Badlife aurait pu 
désespérer. 

De la politique oui. Mais son projet n’étant plus 
politique, il pouvait encore et encore le faire rouler. 
L’appui de trois autres mousquetaires lui ayant offert 
sans hésiter le rôle de D’Artagnan, restait aussi fort 
qu’avant. Le premier d’entre eux, un Porthos à souhait, 
joue la fonction de bras droit d’autant que la voie ferrée 
nouvelle va traverser son département, autant dire sa 
baronnie. Jean-Bon Balais a toujours eu ses œufs dans 
plusieurs paniers, suivant une coutume paysanne dont 
tout le monde se demande de qui il la tient. Peu 
soucieux d’équilibre, il rivalise surtout avec Badlife 
dans le cumul des présidences. Il y gagne le titre de Dix 
Présidences quand son chef en reste aux huit 
suivantes : Midi-Pyrénées Europe, Petits Villes de 
France, Maison européenne des pouvoirs locaux 
français, Villes et Pays d’Art et d’Histoire, Midi-
Pyrénées Innovation, TAGV vite, Communauté des 
communes de Figeac, et Conseil Régional Midi-
Pyrénées. 

 
Avec le gouvernement Raffarin l’entente a été plus 

facile, la construction de nouvelles lignes à grande 
vitesse devant pousser aussi vite que des bons cèpes au 
cours d’un automne aussi pluvieux qu’ensoleillé. Pour 
le bien de son cher Futuroscope, Raffarin voulait la 
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LGV Tours-Bordeaux. Il restait à mettre la suite vers 
TooLoose dans le paquet !  

 
Comme le lui a annoncé son ami Lopin, Badlife est 

brillamment réélu en 2004 comme Président de la 
Région (le nouveau mode de scrutin était fait pour). Il 
peut donc savourer l’avancée du dossier au cours de 
l’année 2005. Savourer n’est peut-être pas le mot 
approprié car, cette année-là, le grand débat public lui 
apporte une première déconvenue de taille : son ami 
Ali Merlan le président du Conseil Régional d’Aquitai-
ne, aussi socialiste que lui, refuse de s’associer à son 
rêve. Et tout ça pour une ridicule question d’argent 
comme si on pouvait mégoter pour un rêve !  

 
Dans un univers aussi bon enfant, une solution jaillit 

d’un esprit éclairé travaillant en open space : pour que 
tout le monde entre dans la danse, il suffisait que la 
Région Midi-Pyrénées paie pour le rêve d’Ali et Ali 
paierait pour celui de Malin ! Ali devient alors l’Aramis 
qui manquait à l’histoire !  

Jean-Bon saute de joie à cette idée, aussi, à la suite 
de cette entente, le champagne coule à flot et La Poire y 
va de ses plus beaux articles pour dire que la LGV, tout 
le monde la veut – vous lisez LGV pour la raison que 
vous savez, mais eux disent bien sûr TAGV ! 

Quand le premier TAGV arriva à TooLoose en 1990, 
par la «ligne normale», le même journal annonça que 
Montauban-Paris c’était désormais 4 h 41 or, vingt ans 
après, Montauban-Bordeaux-Paris, c’est presque une 
heure de plus que celle annoncée ! Qu’importe, un 
mensonge est si facilement effacé par un autre 
mensonge ! 
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Depuis, partout, la LGV a pris corps dans une 
ambiance endiablée car, chaque jour, on sable le 
champagne en l’honneur d’une nouvelle LGV : en 
PACA, en Bretagne, et la plus belle, Limoges-Poitiers, 
car Limoges-Orléans c’est une ligne trop droite pour 
être honnête. Bien sûr, ici ou là quelques contretemps 
viennent aiguiser l’attention des mousquetaires.  

La patience des deux héros de ce conte, qui ne règle 
aucun compte, est cependant légendaire. Les 
couleuvres à avaler au repas des géants ne manquent 
pas, aussi, Badlife, Balais, Devin, Merlan et Chamois, 
en ronchonnant, main dans la main, deviennent les 
complices d’un projet fou. 

 
Le siège tooloosain de RFF est souvent aussi chaud 

que celui de la FFR après une victoire en finale du 
Stade tooloosain. La première escarmouche se produit 
quand les techniciens de RFF proposent, au nom de la 
vitesse, une seule gare LGV entre TooLoose et 
Bordeaux. Là, Balais explose ! Le Tarn-et-Garonne 
n’aura pas de gare !!! Fidèle à son habitude, il décide de 
ne pas lésiner sur les arguments rendus frappants et 
même tranchants, aussi, il publie dans son cher 
quotidien La Poire en date du 08/06/2005 le papier 
suivant :  

« Il faut une gare TAGV dans le département, vers 
Montauban. Notre position sera officiellement arrêtée à 
notre session du Conseil général le 27 juin et consignée 
au débat public dès le 28 juin, à Montauban. Notre 
position est claire : la ligne à grande vitesse s'arrêtera 
dans le Tarn-et-Garonne. Une gare doit être prévue à 
Montauban et plus précisément une nouvelle gare doit 
être créée au sud de Montauban.»  
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Après avoir rappelé qu’il est donneur d’ordre, 
Monsieur Balais avance des arguments : «D'abord 
parce que sur 77 kilomètres de long et 1 kilomètre de 
large, le futur TAGV confisquera 7 700 ha de terre 
agricole dans la traversée du Tarn-et-Garonne. C'est 
l'équivalent de plus de 200 exploitations agricoles qui 
sera soustrait de notre patrimoine. Cette situation 
mérite déjà une compensation économique. Par 
ailleurs, les comptages passagers SNCF mettent en 
évidence que les gares d'Agen et de Montauban ont une 
fréquentation quasi-identique autour de 800 000 par 
an. Dans un proche avenir, le développement 
démographique de l'agglomération de Montauban et du 
Sud-Est du département donne à penser que la 
progression du trafic sera plus importante chez nous 
qu'en Lot-et-Garonne. La gare TAGV s'impose au 
regard du trafic qu'elle générera pour l'exploitant, la 
SNCF. J'observe au passage que les projections du 
trafic ferré annoncent que le nombre de passagers 
passera de 4 millions actuellement à plus de 10 millions 
à terme. »  

 
Une telle passion, une telle fougue – tout d’un coup 

une ligne LGV aurait 1 kilomètre de large quand c’est 
environ 100 m – montre toute la place de Porthos dans 
cette aventure (ce n’est pas 7700 hectares mais 
« seulement » 3700 hectares sur l’ensemble du tracé…) 
imposant le coup de fil suivant : 

 
–  Allo, Jean-Bon, t’es prêt pour la finale ? 
– Tiens, Pietro, tu deviens frivole ? 
– Ecoute, on est dans le train grande vitesse Madrid-

Barcelone, on voulait te faire partager notre 
enthousiasme… 
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– Ah ! Quelle surprise ! Mais dis-moi ce n’est pas ton 
anniversaire par hasard aujourd’hui ? 

– Parfaitement, et pour m’en souvenir je suis avec 
Malin qui a eu l’idée de t’appeler ! 

– Vous êtes bien brave, mais combien de temps pour 
ce plaisir ?  

– Ecoute, on est parti ce matin à 9 h et ce soir à 9 h 
on est de retour ! 

– Non, TooLoose-Madrid-Barcelone-TooLoose en 
douze heures ! Mais c’est incroyable ! 

– Et pourtant on va le faire ! on est en train de le 
faire ! Nous avons déjà passé Guadalajara sans s’arrêter 
naturellement ! 

– Vous me prenez pour un pigeon ! Six heures c’est 
presque le temps de Barcelone-TooLoose en train… 

– Malheur, on ne prend pas le train sur cette 
distance : c’est justement ça qu’il faut changer avec une 
nouvelle LGV. Non, sur cette portion on prendra un 
minibus. 

– Je comprends, vous vous amusez… 
– Que veux-tu Jean-Bon, on est tellement impatient 

de prendre un train direct TooLoose-Paris sur LGV que 
sans attendre, on a voulu faire le trajet en Espagne. 

– Entre nous, vous continuerez de prendre l’avion, 
même avec une nouvelle ligne, mais bon, chacun 
cultive ses émotions. En attendant vous allez rater la 
finale ! 

 
Allez savoir pourquoi mais ce coup de fil renvoie les 

deux hommes vers une éventualité : et si les habitants 
se mettaient à dire NON à la LGV ? 

– Faut-il craindre quelques résistances cher Malin ? 
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– Tu le sais comme moi, les résistances sont inclus 
dans le processus comme le vol est inclus dans le prix 
des produits au supermarché ! * 

– Tu es sûr… 
– Ils sont des arguments et ça pèse quoi les 

arguments aujourd’hui ? Nous, nous avons le rêve pour 
nous et les gens veulent du rêve. Tu sais combien nous 
avons d’acheter de jeux de hasard ? 

– Oui, mais le Tarn-et-Garonne et le Lot-et-Garonne 
ce sont des points faibles ! Ils vont juste voir les trains 
passer ! 

– Sincèrement tu crois que le monde rural peut encore 
dicter sa loi au monde urbain ? Tu deviendrais pessimiste à 
cause des paysages qui passent trop vite autour de nous ? 

– Et pour payer, nos amis socialistes des 
départements vont accepter ? 

– Là, tu touches un point faible surtout que même 
quand on leur propose des verroteries, ils refusent. 
Mais, bon, on trouvera toujours quelqu’un pour payer ! 

– Tu me fais penser à une chanson… 
– Alors laissons-nous porter par les mélodies de la 

vie ! 
 
En fait, ils auraient dû appeler Monsieur Choisi qui 

en fait tant et plus, pour leur projet. « Pas un jour sans 
une action » ! telle est sa devise et en effet il est 
partout ! Bouygues, Eiffage et Vinci lui doivent une 
fière chandelle.  

En même temps, Malin et Pietro savent que Choisi, 
avec de tels amis dans les multinationales, échappe à 
l’orbite du PS, et il ne serait pas étonnant qu’un 
candidat PS le trouve sur sa route à Rodez, par 
exemple ! Avec quelle étiquette ? Divers gauche bien 
sûr ! 
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Le contre conte : 

A nos amis des Renseignements généreux 
 
 
 
 
 
 
Hier soir, Monsieur Balafré a vu tout de suite que 

l’employé de vos services, ces amis des Renseigne-
ments généreux, que vous avez envoyé à la réunion 
sur la LGV à Montauban, a été dépassé par sa 
fonction. Sans ses repères habituels, il prenait des 
notes avec application, mais il semblait dubitatif, 
inquiet et à la fin Balafré a même cru qu’il allait poser 
une question tellement il avait une mine désorientée. 
Pas sous l’effet d’un manque de qualités professionnel-
les : en guise de préparation il avait dû aller sur le site 
internet du collectif d’associations organisateur de ce 
moment auquel Belle Mélanges aurait dû assister. 
Belle Mélanges a de grandes idées pour sa ville, sur la 
base d’une transposition : faire de Montauban par 
rapport à TooLoose, ce qu’Aix est, par rapport à 
Marseille ! Le Tarn serait le Rhône et Castelsarrasin 
deviendrait Arles ! L’histoire se répète : hier, les 
autorités ont appelé des bastides : Florence, Grenade 
ou Valence pour que retombe sur leur berceau la 
notoriété de leurs sœurs italiennes ou espagnoles ! 

Mais revenons à la réunion et au serviteur des 
renseignements généreux. 

 
Il a donc commencé à écouter des noms de village 

absents de toutes ses fiches puis, surprise, il constate 
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un débarquement venu d’Aquitaine. Monsieur Balafré 
vous fait cette lettre que, suivant la formule consacrée, 
vous lirez peut-être, pour éviter toute méprise. Non, 
l’Aquitaine n’est pas la planète Mars, c’est juste une 
région proche ! Oui, le premier exposé a bel et bien 
était présenté par un responsable de la SEPANSO, une 
organisation qui a participé aux premières concerta-
tions et qui, à ce titre, s’est exprimée dans les papiers 
officiels des défenseurs de la LGV, le n°2 de la revue du 
GPSO, qui veut dire Grands Projets du Sud Ouest. C’est 
sûr, en Midi-Pyrénées, personne, à ce jour, n’a tenu un 
discours aussi fouillé et global dans l’argumentation 
pour dénoncer les méfaits de la ligne grande vitesse. 
Vos services, chers amis des Renseignements 
généreux, pensaient peut-être trouver des vociféra-
tions venues des campagnes or après l’Aquitaine qui 
donne un argumentaire, il y a l’Aquitaine qui ne veut 
pas se taire. Comme dans toute administration chaque 
département a son service et si vous connaissez bien 
les blogs du 82 (quel travail vu leur prolifération !) 
vous ne connaissez pas ceux du 47. Une présentation 
paisible d’une prise de conscience qui a une longueur 
d’avance sur l’agitation du Tarn-et-Garonne 

 
Monsieur Balabré et ses amis sont bien décidés à 

défendre une autre idée du train pour tous, une autre 
idée du ferroviaire et personne ne pourra les arrêter. 
En sachant que les balafres reçues risquent de ne pas 
venir seulement de la LGV mais aussi de ses 
promoteurs.  
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La LGV, c’est Versailles 

 
 
 
La ferveur de l’Espagne pour la grande vitesse peut 

en étonner plus d’un, surtout ceux qui ne connaissent 
pas la vétusté du système précédent ! La ligne Madrid-
Barcelone était une ligne à une voie avant que l’Etat ne 
se décide à la construction, par tranche, de la grande 
vitesse.  

C’est l’expo universelle de Séville qui a ouvert la 
voie… à cette nouveauté par le Madrid-Séville. Vu le 
retard ferroviaire accumulé, il semble évident que toute 
rénovation de l’existant était peine perdue, et voilà 
donc comment le temps de trajet passe de 7h à 2h 38 
entre Madrid et Barcelone.  

 
Dans leur train qui fonce à 320 km/h, Malin en 

arrive à cette question qu’il adresse à Pietro : 
– Tu m’as dit, TooLoose-Madrid-Barcelone-

TooLoose en 12 h sans m’expliquer la suite du voyage, 
je veux dire l’étape cruciale entre Barcelone et 
TooLoose. Si mes informations sont exactes par Port 
Bou ou La Tour de Carol, c’est du pareil au même, 7 h 
de train ! Tu ne vas pas m’imposer cet ignoble 
tortillard ? Je t’ai entendu dire à Porthos qu’il y aurait 
un minibus. Explique-moi ! 

– Je te le répète, rendons à César ce qui revient à 
César et en l’occurrence à Tullia ce qui revient à Tullia ! 

– Donc ta secrétaire a une solution miracle ! En fait, 
il ne reste que le taxi qui me paraît hors de prix ! 

– Je t’indique en passant que le tortillard fait des 
heureux car c’est 7h de temps mais pour les jeunes ça 
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coûte 50 euros aller-retour ! Quand la LGV par 
Figuères et Perpignan sera achevée (on nous avait dit 
2009… mais nous sommes loin du compte), le temps 
sera moins long et le prix plus lourd ! Bref, il fallait 
chercher une solution miracle qui ne pouvait venir du 
côté des bus d’Eurolines ! T’imagine le jour où enfin la 
nouvelle ligne TooLoose-Barcelone va ouvrir… 

– J’ai du mal à imaginer à l’horizon de quarante ans, 
quand il nous reste au mieux vingt ans de lucidité ! 

– Je t’explique. En arrivant à Barcelone, on prend un 
taxi pour aller en bas des Ramblas car nous sommes 
dimanche et tous les dimanches un minibus spécial fait 
le trajet Barcelone-TooLoose en moins de quatre 
heures ! Il s’agit de l’œuvre d’un petit malin qui 
propose à quelques Tooloosains d’aller passer le week-
end à Barcelone à prix raisonnable, en partant le 
samedi matin tôt, et en roulant à vitesse normale. 

– Donc ta secrétaire a payé deux billets aller-retour ? 
– Non, elle a pris le bus pour venir à Barcelone, elle 

nous attendra en bas des Ramblas pour nous donner le 
retour car elle et son ami rentreront demain par le 
train. 

– Et ils ne vont pas le regretter puisque ce soir c’est 
la fête du Mundial ! je pense qu’ils n’auront même pas 
besoin de se payer une nuit d’hôtel ! 

Rassuré, Monsieur Badlife se laisse aller au plaisir de 
la grande vitesse. Hier les rois construisaient Versailles, 
aujourd’hui ils construisent le système TAGV : les 
riches seront toujours gagnants ! Parce que c’est sûr, la 
LGV c’est Versailles, la LGV c’est la passion de Français 
pour la grandeur. Aujourd’hui des touristes peuvent 
encore rentabiliser la construction du Château alors 
qu’il est improbable que demain ils puissent utiliser les 
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vestiges de notre système ferroviaire, sauf bien sûr le 
petit train jaune dans les Pyrénées.  

La SNCF vient de faire passer le TAGV au rang d’une 
personne par des publicités sans nom. « Avec TAGV 
partez à la découverte du OFF » lit-on partout à 
Avignon, mais nos deux voyageurs du SAV espagnol 
n’ayant pas eu accès à Avignon, entendent l’équivalent 
sur les ondes et partout ailleurs. Cet été on ne dit plus 
« avec LE TAGV découvrez la vitesse » mais « avec 
TAGV… » comme hier les paysans disaient en bordure 
de la Garonne : Garona. Ils ne disaient pas « La 
Garonne a débordé » mais « Garonne a débordé ». La 
rivière était une personne. Sauf que Pietro qui évoque 
la question la comprend autrement : 

– Tu as entendu la pub sur « TAGV » ? dit-il à son 
ami. 

– Et j’avoue que je n’ai pas compris la disparition de 
l’article ! dit Malin, pris en défaut de clairvoyance. 

– TGV fonctionne à présent comme une marque ! Tu 
entends, c’est comme une marque ! Et si on en dit du 
mal on peut risquer le procès pour usage abusif ! 

– Mais la société des marques, c’est la victoire du 
privé ! Le TAGV, c’est un élément du service public ! 

– Moi aussi je voudrais bien que ce soit un élément 
du service public mais sauf à rester de vieux cons, il 
faut tourner la page. TAGV c’est un système clos. Ce 
n’est plus un train, ce n’est plus la grande vitesse, c’est 
la marque du succès. Je bois Coca Cola, je m’habille 
Nike et je prends TAGV !  

– Et si nous faisions fausse route en devenant des 
promoteurs de TAGV ? Car nous sommes de gauche 
tout de même ! 

A vouloir le bien du rail on ne peut pas faire fausse 
route. La route est le symbole de la victoire du 
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transport privé sur le transport collectif.
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Un rêve central 

 
 
 
 
 
 
A l’approche de Zaragoza qui va être traversée aussi 

vite que Calatayud, Pietro évoque pour son ami Malin, 
le rêve de sa sœur qui occupa un moment de la fête 
familiale du noël 1999. Avec le millénaire, elle affirma 
que le projet ferroviaire digne de TooLoose devait 
permettre, par la traversée des Pyrénées, la jonction 
entre elle et Huesca en Aragon. Les autorités l’ont fait 
pour la route avec le tunnel d’Aragnouet ; pourquoi ne 
pas le faire pour le train ? De Huesca, la grande vitesse 
permettrait d’aller aussi bien à Barcelone qu’à Madrid. 
Pour elle, à cause de sa vocation centrale, TooLoose n’a 
que faire de Bordeaux et Perpignan ! Si la Haute-
Garonne ne va pas jusqu’à la frontière espagnole par 
hasard mais pour matérialiser un couloir de 
communication, certes difficile, mais original. 
TooLoose devrait dire merde à ceux qui ne pensent la 
France que par ses côtés maritimes.  

– Le noël 1999, c’était juste au moment où j’ai décidé 
de m’engager dans la grande vitesse par Bordeaux, 
pour soutenir enfin ton vieux projet ! le coupe 
Monsieur Badlife 

– Exactement et tu te doutes de la réponse que j’(ai 
faite à ma sœur : sa passion de l’espagnol lui faisait 
perdre tout sens des réalités. Par les Pyrénées pas 
question d’une ligne à grande vitesse et pas question 
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d’en appeler à la solidarité financière des autres 
départements de la région. 

– Ceci étant c’est comme TooLoose-Paris, il faut 
reconnaître que la voie centrale est la plus courte. Et 
quant au financement, de toute façon c’est TooLoose et 
la Haute-Garonne qui apportent le gros morceau. 

– Tu veux dire que le projet n’est pas aussi idiot qu’il 
en a l’air ? Privilégier l’axe central ? 

– Je connais un peu l’Aragon et l’ouverture du 
tunnel a fait des miracles pour cette zone. Avec en plus 
une voie ferrée qui pourrait s’appuyer sur celle de La 
Tour de Carol, je me dis qu’en réalité, tout est question 
de choix de société : si la rentabilité maximale c’est par 
la mer, le choix par le centre est peut-être celui d’un 
avenir à plus long terme… 

– Quand le réchauffement climatique fera s’élever le 
niveau des mers ? 

– Je ne suis pas aussi pessimiste mais j’ai réfléchi, 
depuis que l’autre jour, à une réunion, une dame nous a 
accusés d’être des moutons de panurge… 

– C’est vrai, on ne l’a jamais dit tout haut, mais la 
LGV Bordeaux-TooLoose c’est surtout pour le bonheur 
de Bordeaux, notre rivale de toujours ! 

– Mais comment faire TooLoose-Narbonne si en 
Languedoc-Roussillon ils oublient justement le 
réchauffement climatique ? 

– Qu’est-ce que tu veux dire ? 
– Ces idiots, ils font un projet de tracé de LGV 

Perpignan-Montpellier qui passe par le littoral alors 
que déjà la vieille ligne est au bord de l’eau ! 

 
Zaragoza avait été traversé et le train filait à présent 

vers Tarragona où il ne s’arrêterait pas davantage 
puisqu’ils étaient dans un AVE direct. Dans le wagon, 
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les portables aux multiples couleurs sonnaient dans 
tous les sens, et l’excitation due à l’approche du début 
de la finale qui allait débuter dans quelques heures, 
animait toutes les conversations. Fallait-il suivre le 
match dans un bar où entre amis à la maison ? Si c’est 
dans un bar, lequel ? Si c’est entre amis, avec lesquels ? 
Ordres et contre-ordres se suivaient à la vitesse du son. 
Toutes les générations, comme les deux sexes, étaient 
aspirés par cette folie. Le comportement paisible des 
deux français devenait louche en de telles 
circonstances. De nombreux regards méfiants se 
portaient sur eux. Ils finissaient par en être gênés. Ils se 
souvenaient de la Coupe du Monde 1998 quand on 
prétendit qu’elle avait fabriqué une France nouvelle à 
partir de la formule magique « black, blanc, beur ». 
Aujourd’hui nous nous dirigeons vers Barcelone et va-t-
on avoir une Espagne nouvelle au soir de la victoire 
tant attendue ? A créer de l’éphémère, les succès 
sportifs battent tous les records ! D’où ce constat : 

1 ) Le sport c’est l’éphémère. 
2 ) La religion c’est pour l’éternité. 
3 ) Le sport n’est pas une religion. 
 
Malin se mit à songer aux temps anciens : avaient-

ils, eux aussi, leur part d’éphémère que le savoir 
historique n’a pu conserver, vu qu’il a déjà assez de 
travail à étudier l’essentiel ? L’éphémère ce sont les 
poubelles, or nous savons très bien qu’en la matière 
nous sommes des géants. Les vases cassés des Romains 
nous apprennent beaucoup mais que pourront 
apprendre aux archéologues de demain nos détritus ? 
Avec l’âge, on voudrait tourner tous nos regards vers le 
sérieux pour laisser le frivole, mais quand tout devient 
frivole n’est-on pas saisi par le mal de tête ? Combien 
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de tonnes de papiers imprimés vont tous les jours à la 
récupération sans être lus ? Pietro et Malin se sentaient 
de plus en plus vieux, c’est-à-dire de plus en plus 
incapables de comprendre la folie de l’éphémère qui 
dévaste toute la planète et qui leur semble plus 
dramatique que le réchauffement climatique ! C’est 
alors qu’un jeune s’approcha d’eux et leur demanda en 
bon français (il avait du les entendre parler) : 

– Messieurs, vous ne seriez pas pour les Pays-Bas 
par exemple ?  

– Pourquoi vous ne dîtes pas Hollande comme vos 
amis Espagnols ? lâcha avec un sourire sarcastique, 
Malin. 

– Y aurait-il une différence entre les deux mots ? 
répliqua le jeune. 

– Il faudrait demander à l’ancien colonisateur 
espagnol de cette région ! s’amusa encore Malin. 

– Je ne suis pas là pour parler histoire mais 
football ? s’excita le jeune. 

– Nous sommes pour la beauté du sport, déclara 
Pietro sur un ton qui ne laissait pas place à la réplique. 

 
Gagner l’éternité en foot c’est gagner la finale du 

Mundial comme quoi tout n’est pas éphémère. Le bruit 
du train continuait avec régularité à les porter vers leur 
destination.  
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Arrivée sur Barcelone 

 
 
 
 
Les deux héros approchent de Barcelona Sants qui 

sera leur terminus en matière de grande vitesse. Pour 
boucler la boucle, Monsieur Chamois demande à son 
ami ce qu’il a retenu de l’article d’El Pais qui a attiré 
son attention dès le départ de TooLoose. 

- C’est en lisant l’article de Vargas Llosa sur Tolstoï 
que j’ai eu envie d’aller voir le Goya. Guerre et Paix 
s’appuie sur l’intervention de Napoléon 1er en Russie, 
comme l’œuvre majeure du peintre espagnol s’appuie 
pour la dénoncer sur l’intervention du même empereur 
en Espagne. 

– Une intervention en Espagne qui a suscité la 
révolte du peuple espagnol mais qui a aidé en même 
temps les révoltés des Amériques contre le même roi 
d’Espagne dont ils vont se débarrasser définitivement 
par les indépendances ! 

– Oui, l’histoire n’est pas linéaire. Mais de ton point 
de vue, le livre de Mastretta, pourquoi faut-il le lire ? 
dit Malin d’une voie amusée. 

– Une histoire banale d’une jeune femme mariée 
avec un vieux général, quand elle avait quinze ans, et 
qui, à trente, tombe amoureuse d’un autre homme. Une 
histoire d’adultère classique, et pourtant, pas du tout 
classique, précise Pietro sur un ton de secret. 

– Le Mexique a mis du sang chaud sur l’affaire ? En 
quelle année ça se passe ? 

– Entre nos deux guerres mondiales. Toute la 
puissance du livre tient en la puissance de la narratrice 
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qui est la femme en question, une femme féministe si je 
puis dire, et qui abandonne le général politicien pour 
l’artiste musicien ! 

 
Ils parlent, ils parlent et, cette fois ils vont devoir se 

préparer à la suite. Par téléphone Pietro vérifie auprès 
de sa secrétaire si tout va pour le mieux, et de son côté 
il l’informe qu’ils sont à l’heure. A la gare, ils prendront 
un taxi pour le bas des Ramblas et se retrouveront là-
bas. 

A la descente du train, vu leur position sur la rame, 
ils sont parmi les premiers à atteindre le quai et à sortir 
de la gare où une nuée de taxis est en attente. Ils 
prennent le premier venu qui leur demande où sont 
leurs bagages mais ils rassurent leur nouveau 
chauffeur : ils voyagent mains nues ! Pour être au bas 
des Ramblas dans la demi-heure qui suit ? L’homme 
plutôt gros qui prend le volant les rassure : « c’est 
faisable ». De la place d’Espagne au bas des Ramblas, 
c’est presque un jeu d’enfants. Ils engagent la 
conversation sur le plaisir du voyage Madrid-Barcelone 
avec un S10312 mais très vite les bruits de la ville 
rendent la conversation impossible. A trois heures du 
début du match, l’animation est à son comble mais le 
chauffeur se débrouille à merveille. Il dépose ses clients 
en temps et en heure au lieu indiqué, ils paient et 
tournent la tête en tous sens pour repérer le minibus 
qui doit les attendre. Pietro reprend le téléphone, fait le 
numéro, sa secrétaire est en fait à deux pas : il la 
reconnaît quand il entend sonner son portable ! Elle les 
conduit directement vers leur nouvel instrument de 
transport qui est prêt à partir car, à trop attendre, 

                                                        
12 Un Siemens 103 
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l’embouteillage classique de sortie de la ville risque de 
devenir gigantesque. Tullia et son mari sont plutôt 
heureux de la coïncidence qui les oblige à rester dans la 
ville un soir de finale de la Coupe du Monde, alors 
qu’en fait, ils ont fait le voyage uniquement pour 
faciliter celui des deux héros du déplacement rapide. 
Pietro a juste le temps de leur dire que tout se déroule 
parfaitement bien, le chauffeur pousse la porte 
coulissante et c’est le début d’un déplacement qui en 
quatre heures doit leur permettre de retrouver leur 
voiture à l’aéroport de TooLoose exactement douze 
heures après l’avoir quittée. 

 
Dans le minibus, seulement des TooLoosains 

puisque c’est un transport original de week-end qui lie 
les deux villes d’une traite, et il s’agit du retour de 
personnes qui avaient déjà eu le temps de faire 
connaissance à l’aller, surtout des jeunes en couple.  

Malin comme Pietro connaissent le B-A BA de la 
conduite à Barcelone mais pas aussi bien que le jeune 
débrouillard qui va retrouver la diagonal par des voies 
surprenantes. Là, bien sûr, il faut prendre son mal en 
patience et oublier un moment les frissons de la grande 
vitesse. Un jeune se hasarde à demander aux vieux du 
voyage : 

– Comment se fait-il que vous n’étiez pas avec nous à 
l’aller ? 

– Nous arrivons de Madrid par la grande vitesse et 
nous avions mis au point un échange avec un couple 
d’amis pour rentrer aussitôt à TooLoose, répondit 
Malin un peu agacé. 

– Madrid-TooLoose en six heures trente sans 
s’arrêter et sans avion, c’est pour le livre des records ? 

Cette fois Pietro se dévoue pour répliquer : 
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– Les records c’est sans doute pour vous. On imagine 
que depuis votre arrivée à Barcelone samedi matin, 
vous n’avez pas dormi pour profiter un maximum de la 
ville, aussi, il serait temps de se préparer à fermer l’œil, 
car trente-six heures sans s’arrêter et sans flancher c’est 
déjà le record gagné ! 

 
Avant même la fin des embouteillages plusieurs 

personnes dorment. Petit à petit un calme s’installe 
dans le véhicule si bien que même Malin et Pietro 
n’osent plus se raconter leurs impressions.  

 
Une fois sur l’autoroute, le bruit du moteur s’est fait 

plus régulier et le bercement efficace. Une ou deux 
personnes réclament la radio pour suivre le match mais 
sans conviction. De toute façon il ne commencera pas 
avant le passage de la frontière si tout va pour le mieux. 
A l’approche de Figuères, après un premier sommeil 
réparateur, quelques voix se font entendre, la radio a 
été allumée mais, vérification faite, le coup de sifflet n’a 
pas encore lancé le match. Là, de temps en temps, le 
chantier de la future LGV fait son apparition en 
bordure de route. Une personne dit au chauffeur sur un 
ton amical : 

– Quand la LGV sera en fonctionnement, tu ne vas 
pas devoir changer de métier ? 

– J’attends, comme vous peut-être, de savoir le prix 
des places. Là où certains mettront peut-être trois 
heures, je vais en rester à mes quatre heures mais si 
mon prix est deux fois moins important… Ce que je 
crains plutôt c’est qu’un bus Eurolines soit autorisé à 
proposer un trajet direct. Surtout ne leur faites pas la 
proposition… 
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– Combien de temps met un tel bus pour le 
moment? s’informe Monsieur Chamois. 

– Environ sept heures car ils s’arrêtent souvent. Les 
arrêts sont leur meilleure source de revenus alors que 
pour moi l’absence d’arrêt est ma richesse ! répond le 
chauffeur. 

– Mais cette LGV va-t-elle être finalement ouverte ? 
lâche un autre jeune. On dirait un terrain après des 
bombardements. 

– Oui, lui répond son voisin, elle a du retard mais 
elle va être ouverte. Le problème c’est qu’ensuite, de 
Perpignan à Montpellier il y aura la ligne habituelle, 
donc nous de TooLoose, il faudra prendre un train 
classique jusqu’à Perpignan pour y prendre le TAGV 
direction Barcelone. Or, tout changement est une forte 
perte de temps. 

Pietro et Malin évitent tout commentaire. De toute 
façon la frontière est là et le début du match avec ! 
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Le contre conte :  

Oh, divine mère pôle ! 
 
 
 
 
Combien d’enfants ont joué avec des trains 

électriques plus ou moins sophistiqués ? Et quand on 
est vieux, n’est-on pas repris par des désirs d’enfants ? 
L’essentiel dans le jouet-train, c’est l’absence des 
voyageurs. Et de vieux élus d’aujourd’hui rêvent d’un 
train réel… sans voyageurs ! En effet, à vouloir un 
train qui roule à 300 km/h, on a la hantise des gares 
qui réduisent terriblement la moyenne. Or sans gare… 
pas de voyageurs. Une contradiction douloureuse, un 
cas de conscience phénoménal, un défi monumental ! 

Pour tout résoudre, il suffit de bien charger le train 
au départ pour tout vider à l’arrivée ! Autant prendre 
l’avion sans escale, allez-vous penser. Or, enfants, ils 
n’ont jamais joué avec des avions sans escale, en 
conséquence, ils tiennent à leur train !  

Oui, mais comment faire avaler cette méchante 
couleuvre LGV aux citoyens ordinaires, qui n’ont entre 
leurs mains que les moyens de rêves irréalisables ? 

Des tonnes de conseillers en communications se sont 
penchés sur le sujet, eux qui savent, depuis quelques 
années, vous vendre de l’eau pour du vin blanc sans 
alcool (ce qui en rend le prix excessif). Ils ont cherché 
un bon moment la déesse qui pouvait leur sortir l’épine 
du pied ou qui pouvait, plus concrètement, mettre de 
tels trains sur des rails. Rien de mieux que d’en revenir 
aux Grecs qui ont tout inventé, mais en 2010, les Grecs 
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c’est l’anti-référence et en appeler à une déesse 
grecque, ça risque de friser la provocation.  

Tout d’un coup, les idées les plus simples devenant 
après réflexion, les meilleures, pour un train devant 
rouler à 300 km/h, rien de tel que d’en appeler à Ali 
Merlan, le Duc d’Aquitaine ! Un des conseillers s’est 
désolidarisé aussitôt du groupe par une pirouette 
pleine d’allusions : « ça Concorde pas ! » 

Avant de présenter la trouvaille à des élus de plus 
en plus fébriles, Ali Merlan s’est vêtu de quelques 
beaux atours. Le plus indispensable, l’habit de la 
mater, qui nous renvoie au grec mêtros (on n’échappe 
donc jamais aux Grecs ?), et c’est métropolis, la 
métropole qui en France est le pays même (la mère 
patrie) mais aussi les villes-capitales du pays. Du train 
au métro, il n’y a qu’un pas, sauf que le métro vient de 
l’anglais comme le fait qu’il y a des stations de métro 
et non des gares de métro ! Sur les premières voies de 
chemin de fer roulant à gauche, les gares étaient des 
stations. Le terme français gare a fini par s’imposer. 
Pour la LGV, il faudrait un autre terme que celui de 
gare, et c’est là un autre habit indispensable ! Les 
Anglais ont refusé le système métrique, l’Euros, et 
roulent à gauche. Sur la LGV les trains continuent de 
rouler à gauche, il faudrait donc en revenir à la 
formule : « La station LGV ». Un retour à l’anglais 
c’est chic ! 

Bref, muni de la métropole et de la station, voilà 
qu’Ali Merlan se présente devant les élus qui 
inévitablement tombent aussitôt sous le charme ! Un 
seul se désolidarise aussitôt du groupe par une 
pirouette pleine d’allusions qui disait ceci : « Mes 
amis, en juillet 1985, à la gare de Rivesaltes, j’étais à la 
fenêtre et à l’arrêt j’ai vu cinq personnes descendre. 
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Devant la gare, cinq autres personnes attendaient 
quelqu’un qui n’est visiblement pas descendu et le 
premier a dit à celui qui semblait le chef du groupe : 

- On a du se tromper d’heure ! 
Après une pause calme et tranquille, une autre 

personne a glissé : 
- Non, je suis sûr qu’on ne s’est pas trompé d’heure, 

mais on a dû se tromper de jour ! 
Après une pause calme et tranquille, une autre 

personne a glissé : 
- Ecoutez, je suis sûr qu’on ne s’est trompé ni d’heure 

ni de jour. On a dû se tromper de semaine ! 
Le train commençait à avancer tout doucement et le 

petit groupe pas affolé pour un sou, prenait le chemin 
de la sortie. Mon ami Lillois qui avait suivi avec moi 
cette conversation m’avoua, désespéré : - Voilà, ce sont 
des Méridionaux ! 

Aujourd’hui seulement, il comprend les charmes de 
la petite gare.  

 
Ali Merlan se met à expliquer que, pendant un 

temps, la France a eu des colonies et elle est devenue 
toute entière, la mère pôle. Mais depuis, les temps ont 
changé, et quelques autorités ont pensé que la France 
elle-même devait, sur le modèle de Parigi (on dit Paris 
en Français) se couvrir de mères pôles. Nous sommes 
devenus très «pôle». Du Futuropole au Cancéropole, 
tout devient pôle pour rendre aux poètes la rime facile. 
Hier le terme en vogue c’était espace. Dans la petite 
ville de Castelsarrasin, le local du PCF est devenu lui-
même Espace Michel Métais. Vingt ans avant, on 
aurait dit Maison Michel Métais car tout était Maison, 
de celle de la Culture à celle de l’Agriculture. Il est 
devenu évident qu’espace c’était vider le lieu de tout 
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sens,… car par définition, l’espace est vide. Comme 
souvent en France, pour rétablir l’équilibre, nous les 
les Ali Merlan de compétition, nous tordons fortement 
le bâton dans l’autre sens, donc on s’accroche au pôle. 
Europe Ecologie aurait dû se nommer Pôle écologiste 
et l’avenir lui était assuré. Quant aux pôles de 
compétitivité qui nous entourent, ils sont le royaume 
des monopoles. 

 
Oui mais qui a droit au titre de mères pôles ? Parigi 

bien sûr (on dit Paris en français), Marseille, Lyon, 
Lille, Strasbourg… ; il arrive un moment où on ne sait 
plus trop sauf que, par chance, la réforme des 
collectivités territoriales nous ramène aux efficaces 
définitions comptables. Dans l’exposé de la loi, tout de 
suite, le premier motif apparaît : « La création de 
métropoles consacre la spécificité institutionnelle de 
nos grandes agglomérations en compétition avec leurs 
homologues européennes et internationales. » Vous le 
notez, l’accent circonflexe sur le ô de pôle est incertain, 
et dérisoire par rapport à la compétition internationa-
le. Il faut 450 000 habitants pour prétendre au titre.  

Le problème, et c’est la raison de ma présence, le 
grand problème même, c’est que les Français ne 
l’entendent pas de cette oreille ! La loi en question 
commence ainsi : « Rompant avec sa tradition 
centralisatrice, la France a engagé, voilà près de 
trente ans, une mutation profonde de son mode 
d’organisation institutionnelle et administrative…» 
Cette loi réformant les collectivités territoriales, qui, 
en vérité, vise à relancer le pouvoir des Préfets de 
Région et donc le centralisme, toujours présent, c’est 
l’idéal, l’avenir général ! Multiplier les Parigi c’est 
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multiplier ce que les Français rejettent fortement donc 
il faut des pédagogues pour les sortir de l’ornière…  

Les chiffres pleuvent comme les PLU : 80% des 64 
millions des Français vivent en ville en 2008 contre un 
sur deux en 1936. La tendance est là, alignez-vous ! 
Les minoritaires, retardataires, au panier ! A partir de 
combien c’est la ville ? Et quelle ville ?  

 
Ali, dans sa fougue, n’oublie pas que, quand ils le 

peuvent, les Français préfèrent la vie au village ou à la 
campagne, à la vie en mégapole. Ce qui n’est pas de 
l’individualisme de mauvais augure. Pendant qu’on 
vide les campagnes à droite, elles se remplissent à 
gauche ! Un Sud-Ouest hier en perdition, devient un 
pôle de développement. C’est à n’y rien comprendre. 

 
Quand Malin Badlife dit qu’il faut une LGV à 

TooLoose parce qu’il y en a une à Marseille, 
l’argument ne tint pas, Panurge est trop près.  

Ali préfère penser sans le dire que TooLoose dans la 
compétition internationale, c’est foutu d’avance sans 
LGV ! Car bien sûr la mère pôle tient à son bras armé, 
la ligne à grande vitesse, qui crache sur le rural, et 
l’urbain aussi, au nom des intérêts supérieurs de la 
compétition internationale.  

Ali à une affection particulière pour l’Espagne et sa 
LGV Madrid-Barcelone qui lie deux mères pôles 
d’avant-garde : entre autre cadeau de réussite, notons 
que la baisse générale de fréquentation des Siemens 
qui font la liaison, est atténuée par l’augmentation de 
ceux qui font le trajet sans escale ! 

Pietro Chamois qui a fait le trajet, qui a étudié la 
question en sait quelque chose. Avec lui et Peter Devin 
nous formons l’inoubliable trio des mousquetaires. 
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Malin Badlife est notre d’Artagnan voilà pourquoi il 
rêve d’être remplacé à son poste par un Gersois qui 
monte qui monte… 

En foot, les villes d’Espagne s’arrachent les 
cheveux : un seul affrontement au sommet marque les 
saisons, le duel Real-Barça. C’est monotone dans ce 
pays décentralisé ! Ce spectacle du foot construit les 
mères pôles européennes uniquement parce que le 
marché du foot en a besoin. Alors que la beauté du 
geste, là où elle continue encore, c’est dans les clubs de 
village parfois gérés par des pharmacopoles mais 
parfois aussi comme une acropole.  

 
Les acropoles des villages, objets possibles 

d’admiration pour Monsieur Balafré, ce sont, la nuit, 
les visions possibles d’une pluie d’étoiles avec Vénus en 
point de repère, aussi là-bas, loin des métropoles, il est 
heureux (avec des millions d’autres) en découvrant 
qu’un cratère de Mars porte le nom d’un grand 
astronome, Monsieur Perrotin, natif d’une minuscule 
commune proche, Saint-Loup (un futur pôle de la 
férocité ?). Et ils crient : « Qu’elles grandissent les 
métropoles mais qu’on nous laisse échapper à leur 
polarité ! » 

 
Et cette opinion qu’Ali Merlan ne veut pas 

commenter : une LGV c’est juste pour les métropoles et 
le Jazz in Marciac c’était bien avant, bien avant… 

 
Mais bon, le Merlan aura fait son numéro et que le 

mensonge s’en suive ! 
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Arrivée sur TooLoose 

 
 
 
 
Au moment de la mi-temps de la finale de la Coupe 

du Monde, le chauffeur éteint la radio ; alors Malin et 
Pietro Chamois entendent discuter les voisins de 
derrière sur un sujet de la plus haute importance.  

 
- Comment, un 10 juillet 2010, l’Espagne peut-elle 

décider qu’elle s’incline face à l’Europe et qu’elle 
libéralise l’accès à ses chemins de fer ? Tu as noté 
comme moi que la RENFE sera en concurrence avec 
d'autres opérateurs privés de trains de voyageurs, à 
partir de 2012, selon le Ministre du Développement, 
José Blanco, qui a souligné que l'opérateur doit se 
préparer à être une «entreprise publique compétitive».  

– Un tel discours n’est jamais encourageant pour le 
service public. En Espagne, les problèmes s’accumu-
lent, et la LGV Perpignan-Figuères n’est pas un des 
moindres, après l’accident survenu à Barcelone !  

– Tu peux m’expliquer le lien ?  
– L’intérêt de Perpignan-Figuères c’est de pouvoir 

aller jusqu’à la gare de Barcelona Sants mais pour ça il 
faut un nouveau tunnel sous la ville, or son creusement 
a provoqué un éboulement sous la Sagrada Familia… 
D’où un retard monstre !  

 
Pris par l’envie de participer à la conversation Pietro 

se tourne et demande :  
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– Vous semblez bien informé sur le sujet. Sans 
vouloir faire preuve de curiosité, vous faîtes quoi dans 
la vie ?  

– On est cheminots, répondent ensemble les deux 
hommes.  

– Pourquoi ce retard vous inquiète-t-il autant ? 
questionne Pietro.  

– La date de mise en service de la ligne Figuères-
Barcelone, déjà repoussée de 2009 à 2012, pourrait 
être encore retardée. Monsieur Roverato le PDG de 
Eiffage, vient de l’indiquer. En tant que 
concessionnaire, il a peur pour ses recettes. Le 17 
février 2009, la société TP Ferro, filiale détenue à parts 
égales par Eiffage et l'espagnol ACS Dragados, avait 
obtenu la concession de la ligne Perpignan-Figuères 
pour 50 ans, en pensant que le tronçon à grande vitesse 
de 44,4 km entre Perpignan et Figuères était terminé. 
En novembre dernier, le gouvernement espagnol a 
décidé de rallonger de trois ans la durée de concession, 
de 50 à 53 ans, et d'indemniser Ferro entre 2010 et 
2012 pour un montant total d'environ 108 millions 
d'euros. Des pénalités à payer alors que le 
gouvernement n’a pas un euro pour poursuivre des 
travaux plus compliqués que prévus !  

L’autre cheminot brosse un tableau tout aussi 
pessimiste sur le plan du matériel roulant.  

– Toujours d’après M. Roverato, la SNCF a accepté 
de faire rouler des TAGV sur ce tronçon à partir de la 
fin 2010. Il s'agit d'une première phase dans le cadre 
d'un partenariat commercial avec la compagnie 
espagnole RENFE. Sur les 44,4 km du tronçon 
Perpignan-Figuères, 19,8 km sont situés en Espagne et 
24,6 en France. Pour la partie française le péage sera de 
3000 euros ! Pour Monsieur Roverato, les voyageurs 
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gagneront 50 minutes dans leur trajet entre Paris-
Barcelone, sur le temps de parcours actuel de plus de 
huit heures, même s'ils doivent ensuite changer de 
train à Figuères et prendre un "teuf-teuf", selon ses 
mots, vers la capitale de la Catalogne, les trains venus 
de France ne pouvant pas dépasser Figuères car 
l'écartement des rails est différent en Espagne.  

 
Cette fois c’est Malin qui hausse les sourcils :  
– Qu’est-ce que vous dites, il faudra changer demain 

à Figuères comme aujourd’hui à Cerbère ? C’est de la 
folie ! J’en étais resté à l’information du 17 juin 2010 
comme quoi il y avait déjà un train qui faisait des essais 
entre Perpignan et les tunnels Mistral et Tramontana 
de Montesquieu-des-Albères.  

 
Un des deux cheminots lui répond :  
– Il s'agit là d'essais effectués par la direction du 

matériel de la SNCF pour vérifier la compatibilité entre 
la ligne et la rame Dasye (acronyme pour "duplex 
asynchrone"), qui est la dernière génération de TAGV. 
C’est sûr, c’est une belle machine, la dernière 
technologie apte à l'ERTMS niveau 2, mais jusqu’à 
Figuères seulement !  

– Ce sont des essais "classiques" précise son ami, 
pour vérifier la signalisation au sol, la sécurité dans et à 
l'extérieur des tunnels, la compatibilité des diverses 
infrastructures, et qui s'effectuent pour l'instant à faible 
vitesse, environ 100 km/h. A partir de septembre, de 
nouveaux essais interviendront pour valider la montée 
en puissance de la rame sur la LGV, et donc la vitesse, 
celle de 200 km/h dans les tunnels, reste à valider. 
Sans vouloir fâcher mon collègue les Dayse ne sont pas 
forcément apte à la technologie ERTMS mais laissons 
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cette question technique. Les Espagnols ont leur propre 
technologie en lien avec Siemens. Il existe un matériel à 
grande vitesse récent qui est bicourant et bi-
écartement, mis en service voici un ou deux ans, pour 
pouvoir donner un effet grande vitesse sur les lignes 
classiques. Je ne pense pas qu'il soit préparé pour sortir 
des frontières espagnoles mais ça devrait être faisable 
s’ils recherchent les homologations.  

 
– Et pour le fret ajoute Pietro, comment ça va se 

passer?  
– Pour le fret, pas de précipitation dans l'immédiat, 

vu qu'il sera difficile de faire du transbordement à 
Figuères. Or c’est un problème de plus, le fret était un 
des éléments de la rentabilité de cette ligne ! Car 
personne ne sait quel sera le trafic passager réel. Pour 
aller moi-même de temps en temps de Barcelone à 
Marseille et Nice, on ne peut pas dire qu'il y aura 
beaucoup de fréquences, ni une fréquentation très 
élevée, et même si on ratisse des passagers à Tarragone 
et à Montpellier pour aller jusqu'à Nice, je ne suis pas 
sûr qu'on remplisse une rame. Peut-être que des rames 
plus courtes à motorisation répartie type AGV feraient 
mieux l'affaire, quitte à les rallonger plus tard si le 
succès est au rendez vous...  

 
La finale reprenant ses droits, le chauffeur remet la 

radio et laisse cette discussion trop technique en plan. 
Badlife et Chamois se regardent inquiets et pendant 
tout le reste du chemin ils se laissent prendre par la 
retransmission radio du match. Comment par des mots 
rendre l’image ? Comment pas des mots faire passer 
l’émotion ? Des noms reviennent mais rien ne se passe. 
Des coups partent, les cartons jaunes fleurissent 
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comme un champ de tournesol arrivant à maturité. 
Mais pas l’ombre d’un but à l’horizon. Les dernières 
minutes. 0 à 0, coup de sifflet final. La passion foot a 
gagné tout le petit bus. Aurons-nous le résultat avant 
d’arriver ? Avant les prolongations, les commentateurs 
meublent le temps d’antenne. Ils savent que tout le 
monde attend l’action, l’action du match. Là-bas dans 
l’autre hémisphère, mais le même fuseau horaire, 
Johannesburg est loin : qu’en pensent les habitants ? 
Les Pays-Bas pensent gagner à l’usure. Ils ont été les 
premiers à se qualifier pour la finale en battant le petit 
Uruguay 3 à 2. Petit, mais les Pays-Bas aussi sont 
petits ! L’Espagne attend le miracle comme il eut lieu 
contre l’Allemagne. La justice voudrait que les Pays-Bas 
gagnent car ils ont été deux fois en finale et les 
Espagnols jamais. Dire qu’au départ, ils ont perdu 
contre la Suisse ! Tout le bus est favorable à l’Espagne. 
Le gardien-capitaine Iker Casillas va-t-il devoir 
affronter l’épreuve des tirs au but ? Nous avons passé 
Carcassonne. 

Puis à la 116ème minute, c’est la folie, Andrés Iniesta 
marque le but de la victoire pour l'Espagne. Nous 
arrivons, nous finissons le voyage en beauté.  

 
Comme prévu, à l’arrivée place Jean Jaurès, le 

minibus accepte de conduire nos deux héros jusqu’à 
Blagnac où leur voiture les attend. Il est dix heures 
exactement, l’Espagne gagne la Coupe du Monde et 
l’avenir des lignes à grande vitesse ne semble ni rose ni 
sombre. Le voyage a été génial mais à quel prix ! Treize 
heures en fait mais pourquoi être à une heure près ! 

 
Les deux hommes se saluent en guide d’au revoir par 

cette formule : « Vive la Grande Vitesse ! » 
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Morale du conte 

 
 
 
 
Je ne vais pas commenter les derniers éléments 

techniques de ce conte de mon ami Jean-Paul 
Damaggio : depuis 2010, même si tout n’est pas au 
point, la ligne fonctionne et les données ont changé. 
Mais je vais m’attarder en tant qu’expert ferroviaire sur 
le fait qu’en ce 27 juin 2013, j’apprends que la princesse 
LGV est morte, que le roi est nu et que le rêve s’est 
évanoui. Toutes les lignes à grande vitesse sont 
reportées après 2030… sauf Bordeaux-TooLoose ! Je ne 
dis pas que le réalisme l’a emporté sur le mensonge, car 
un voyage en train à 220 km/h, pas trop cher, et un 
livre entre les mains, c’est pour moi plus que du 
réalisme, c’est comme un beau rêve ! Prenez donc le 
roman d’Alicia Dujovne-Ortiz, Carlos et vous verrez 
que le parcours TooLoose-Paris vous paraîtra trop 
court même en passant par la vieille ligne ! 

Oui, gloire aux métropoles où les TAGV circulent à 
plein régime, mais le reste du monde, c’est aussi le 
monde ! 

A présent, le texte de la commission gouvernemen-
tale, présidée par Philippe Duron répond aux questions 
du grand colloque de novembre 2012, et même s’il 
laisse quelques doutes sur le fond [impossible de 
désespérer Bouygues, Vinci, Eiffage qui gardent des 
marchés prévisibles], la princesse LGV est morte. Si 
demain, contre toute l’argumentation d’experts 
mobilisés, Bordeaux-TooLoose voit le jour, même si 
elle massacre 3700 hectares soit le pain chaque année 
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de 250 000 personnes en tenant compte des moyennes 
connues, les faits sont là,  officiellement : 

« Au sein de la commission des avis divergents se 
sont exprimés quant à l’intérêt du projet GPSO [ Bor-
deaux-TooLoose + Bordeaux-Espagne ], certains 
commissaires ont notamment fait part de leur 
interrogation sur l’urgence de réalisation du projet. 
S’agissant plus particulièrement de la section 
Bordeaux-Tooloose. Ils ont aussi exprimé leur 
conviction que d’autres solutions reposant prioritaire-
ment sur une modernisation de l’existant permettaient 
d’apporter une réponse aussi satisfaisante et moins 
coûteuse pour la collectivité, tout en étant plus 
respectueuse pour l’environnement et pour les 
populations locales. 

Après en avoir longuement débattu, la commission 
estime majoritairement qu’il convient de phaser en 
deux, le projet. La section Bordeaux-Tooloose qui doit 
permettre de raccorder la quatrième ville de France au 
réseau ferroviaire à grande vitesse devrait se 
concrétiser dans les meilleurs délais. S’agissant de la 
liaison nouvelle Bordeaux-Hendaye, les conditions de 
saturation qui sous-tendent sa réalisation et qui sont 
très fortement dépendantes de l’économie espagnole et 
de son recours au ferroviaire, ne devraient pas justifier 
un engagement des travaux avant 2030.» 

 
Quand la commission répète qu’une LGV de 200-

300 km n’a pas de sens vu la faible distance, nous 
savons à présent que si naît celle entre TooLoose et 
Bordeaux, ça sera le seul fait du prince, ça sera 
Versailles voulu par Louis XIV ! Et ça, ce n’est pas une 
princesse, c’est une prostituée ! L’argument : 
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« Qu’importe le prix à payer puisque TooLoose est la 
quatrième ville de France ! » est fallacieux.  

Pourquoi alors, un traitement spécial pour 
Bordeaux-TooLoose ? RFF et la SNCF ont là un enjeu 
caché : cette LGV permettra de donner aux Régions la 
vieille ligne POLT devenue ligne TER ! Et tant pis si, 
avec cette décision, la TooLoose continue de tout 
perdre en s’imposant un énorme boulet financier à 
tirer!  

 
Peter Devin sera le plus audacieux dans sa folie LGV 

quand il osera dire le 12 juin 2013 sur le journal local 
bien connu : « Le projet est financé ; les études ont 
montré qu’il est économiquement viable ; les élus sont 
d’accord ; le tracé est défini et accepté. » Comment en 
une seule phrase peut-on dire autant de grossièretés ! 
« Financé ? » Un seul plan a été annoncé en 2006 pour 
lancer les études, un plan qui faisait que pour la 
première fois les collectivités territoriales allaient payer 
50% de la dépense. Or ce plan a volé en éclats avec le 
cas Bordeaux-Tours [preuve que seuls les grands élus 
sont d’accord] et la dépense a été multipliée par 160% !  

« Viable ? » Mais quelles études ? Tout le rapport 
Duron montre en son principe que sur cette distance de 
200 km ce qui est viable c’est une vitesse à 200 km/h et 
non une LGV ! 

« Accepté ? » Parce que dix grands élus sponsorisés 
par Bouygues, Eiffage, Vinci et coachés par M. Choisi 
acceptent le tracé, tout le monde accepte ! A qui faire 
croire cette énormité ? 

Pierre Devin a sur les bras une rénovation du 
quartier de la gare Matabiau, aussi il est prêt à tout 
pour arriver à ses fins, et c’est ainsi que des dirigeants 
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politiques ont conduit la Grèce, ou l’Espagne, ou le 
Portugal, dans le chômage à haute dose !  

 
Nous savons que la raison est de notre côté et que 

leurs arguments d’autorité, que les journalistes, par 
ignorance ou révérence, refusent de mettre en cause, 
sont mortels. Je vais changer de métier, je vais quitter 
l’univers du ferroviaire pour celui des hôtels. 

 
Pour Tooloose-Narbonne, par contre, c’est clair. La 

ligne nouvelle est renvoyée aux calendes grecques donc 
il faut faire avec l’existant et se creuser la cervelle pour 
le valoriser.  

Ainsi le 6 mars 2013 un autre rêve est annoncé qui 
propose, sur ce trajet, un TAGV direct TooLoose-
Barcelone pour avril 2013 ! Le journal La Poire reprend 
«timidement» cette information espagnole. A presque 
un mois de l’événement, la SNCF ne peut confirmer ! 
Etrange ! Par rapport à l’info espagnole rien n’est dit du 
prix.  

Ce volontarisme venu d’Espagne efface le projet de 
LGV TooLoose-Narbonne pour deux raisons : le TAGV 
Barcelone-TooLoose va être possible sans nouvelle 
ligne, et le temps gagné la rend ridicule. Le titre de 
l’article est alléchant : « TooLoose-Barcelone bientôt en 
TAGV en 3h30 ». Mais pourquoi le conditionnel ? « Le 
premier TAGV direct entre TooLoose et Barcelone 
devrait circuler le 28 avril prochain. Selon la radio 
publique catalane «Catalunya Ràdio», relayant une 
indiscrétion de la société ferroviaire espagnole RENFE, 
deux trains directs rouleront chaque jour dans les deux 
sens. La direction de la SNCF n'a pas souhaité 
confirmer cette annonce, mais elle estime que la date 
du 28 avril est «plausible». Techniquement la ligne qui 
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emprunte le tunnel du Perthus est prête et le matériel 
est en cours d'homologation. 

Au printemps, les Toulousains pourront donc enfin 
rejoindre la capitale catalane sans avoir à faire de 
changement à Figueras. La durée du trajet n'a pas été 
communiquée, mais on l'estime à 3h35. C'est un gain 
de temps considérable car jusqu'à l'ouverture 
incomplète de la ligne en janvier dernier, le trajet en 
train via Port-Bou ou La Tour de Carol durait près de 7 
heures. 

Les TAGV circuleront à vitesse réduite jusqu'à 
Perpignan puis à grande vitesse jusqu'à la gare de Sants 
à Barcelone. Côté espagnol, ces deux trains desservi-
ront les gares de Figuères et Gerone en plus de 
Barcelone. Côté français, la liste des étapes n'a pas 
encore été dévoilée mais selon toute vraisemblance, les 
TAGV s'arrêteront à Narbonne et à Perpignan. On ne 
sait pas encore si ces trains seront affrétés par la 
RENFE ou la SNCF. » 

 
Malheureusement, au 19 mai 2013, le seul Tooloose-

Barcelone existant a toujours deux correspondances et 
il est plus rapide en TER jusqu’à Narbonne qu’en TAGV 
! Et pire, impossible de faire Perpignan-Barcelone 
aller-retour dans la même journée !  

Or le TAGV annoncé dans la Dépêche circule … mais 
sans voyageurs car la SNCF ne donne pas le visa 
commercial !!! 

 
Pour bien voyager en train, tout commence donc par 

une mise en ordre d’une entreprise monopolistique qui 
se croit tout permis… sauf quand elle se met aux côtés 
d’une entreprise privée comme NTV !  
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Ce qui nous vaut de la part de la SNCF cette brève de 
satisfaction sur son site internet : 

« Un anniversaire réussi publié le 29/04/2013 
Italo, le train à grande vitesse de la compagnie 

privée italienne NTV (Nuovo Trasporto Viaggiatori), a 
fêté hier sa première année d’exploitation aux quatre 
coins de la Péninsule. En un an (d’avril 2012 à avril 
2013), plus de 4 millions de passagers ont voyagé en 
Italo, du Sud au Nord, d’Est en Ouest. 

Initialement lancé sur la ligne ferroviaire à grande 
vitesse Milan-Rome-Naples (28 avril 2012), Italo 
dessert désormais, à 300 km/h avec ses 25 trains, neuf 
villes (et douze gares) du Belpaese : Turin, Milan, 
Bologne, Florence, Rome, Naples, Salerno, Padoue et 
Venise. Dès décembre 2013, Italo « débarquera » aussi 
sur l’Adriatique en reliant Milan et Ancône en à peine 3 
heures, en passant par Bologne, Forli, Rimini et Pesaro. 

Fondé dès décembre 2006 par les entrepreneurs 
italiens Luca Cordero di Montezemolo (premier 
Président de NTV, et actuellement Président de 
Ferrari), Diego Della Valle (Président du groupe Tod’s), 
Gianni Punzo et Giuseppe Sciarrone (Directeur général 
de NTV), NTV a pour partenaire industriel SNCF, qui 
détient 20 % du capital. »   

 
Pendant que la SNCF se réjouit, NTV y perd son 

compte car, à trop baisser les prix face à TrenItalia 
pour prendre des parts de marché, ce n’est pas 
seulement leur train qui est rouge… mais leurs bilans 
financiers qui sont dans le rouge. Quant aux contes, ils 
sont dépassés… à grande vitesse. Alors, en avant vers 
les réalités du «tout marchandise» qui est la pire des 
utopies !  

 



118 
 

Et moi je suis devenu un usager du train à la valeur 
temps, très faible. Autant le dire, le diable qui préfère 
aller moins vite en payant moins cher ! 

 
Le 9 juillet 2013 grand cri de soulagement à 

TooLoose : pour une fois les autorités ne perdent pas, 
la LGV ils vont la gagner, les autres LGV peuvent 
mourir mais pas la leur ! Ils sont rassurés eux qui 
ont toujours dit qu’ils n’étaient pas inquiets ! 
Que cette LGV était inévitable ! Leurs mensonges 
d’aujourd’hui prouvent qu’ils mentaient hier… et qu’ils 
mentiront demain ! Si des milliers de gens prennent la 
balafre en pleine figure – pour rien – que leur importe ! 
Hier Jean-Bon Balais disait à qui voulait l’entendre que 
le tracé était inacceptable et par un tour de passe-passe 
digne des grands illusionnistes, voilà que tout va bien, 
le tracé est parfait, c’est enfin ce qu’il attendait ! En, 
février 2012, le Comte a écrit à Fillon pour dire qu’il ne 
voulait plus payer pour Tours-Bordeaux en sachant que 
Fillon n’aurait pas le temps de lui répondre, puis 
Ayrault est venu et il n’a rien eu à dire sur le sujet ! 
Pourquoi de tels revirements ? Car les hommes 
politiques savent, comme en tout conte qui se respecte, 
changer l’eau en or alors, vive les contes, et 
abandonnons la mesquinerie à qui cherche du poil aux 
œufs, dans les comptes ! 

 
9 juillet 2013 

 
P.S. Hier un document de dernière minute m’est 

arrivé de la part de mon correspondant pour compléter 
le sujet. 
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Document secret 
 

Malvy-Cuvillier : conversations secrètes 
 
Le 2 juillet 201313, dans le bureau de Monsieur Cuvillier, 
ministre des transports, les chaises manquent. Jamais 
délégation aussi nombreuse n’a été reçue dans son bureau. 
Pour une ultime pression de Martin Malvy, président du 
Conseil régional Midi-Pyrénées, sur le gouvernement qui, 
dans une semaine, va présenter ses grands projets. Rien n’a 
transpiré de la rencontre mais il n’a pas été difficile de 
reconstituer les conversations phénoménales qui, en cette 
occasion, eurent lieu entre tous les partenaires. 
 
Le Ministre : Bonjour mes amis, vous êtes donc onze à 
venir présenter vos doléances ! 
Martin Malvy : Frédéric, tu le sais, notre région est très 
grande… 
Le Ministre : Et pourtant elle n’était pas représentée dans 
la Commission Duron. Aussi je vous écoute. 
Martin Malvy : D’où notre présence en force ! 
Le Ministre : Votre revendication est très connue. Vous 
souhaitez que la LGV Bordeaux-Toulouse soit clairement 
affichée prioritaire. A moins que vous n’ayez d’autres 
soucis ? 
Martin Malvy : Les municipales, c’est notre souci à tous ! 
Il a été si dur de reprendre la mairie de Toulouse à la droite ! 
Pierre a fait un travail extraordinaire et il ne faudrait pas que 
tout soit perdu d’un coup. Imagine l’effet d’une victoire de 
Moudenci14… 

                                                        
13 Au moment de cette réunion Raymond Girardi, vice-président 
du Conseil général du Lot-et-Garonne déclarait devant des 
manifestants : « la LGV Bordeaux-Toulouse c’est fini » ! 
14 Opposant UMP désigné contre Pierre Cohen qui ne sait trop sur 
qui il peut compter au premier tour. 
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Le Ministre : Et la LGV prioritaire, c’est un passeport vers 
le succès ? 
Pierre Cohen : Du succès on n’est jamais sûr, mais de la 
défaite, oui, si la LGV n’est pas prioritaire. Nous sommes 
engagés dans la rénovation du quartier Matabiau, un projet 
gigantesque, une révolution dans la ville, du jamais vu à 
Toulouse depuis la construction de tout le quartier du 
Mirail. Et encore, ce quartier était une extension, alors que 
là, nous sommes dans une réhabilitation ! 
Le Ministre : Et le Mirail, sans la construction du métro, 
c’était l’échec garanti, comme transformer Matabiau sans 
l’arrivée de la LGV ! Est-ce qu’on peut faire la liste des 
échecs urbanistiques sur Toulouse ?  
Pierre Izard : Parce que la droite n’a jamais voulu nous 
écouter. Aujourd’hui nous vivons une phase de grande 
cohérence qui a besoin de se poursuivre ! 
Le Ministre : Parlons peu mais parlons bien. Midi-
Pyrénées s’était engagé à payer Tours-Bordeaux, et au 
moment de faire le chèque, même toi - dit Cuvillier en 
s’adressant à Philippe Martin - qui va devenir ministre dans 
quelques heures, tu t’es rétracté. Comment croire ceux qui 
s’engagent à payer et qui ne paient pas ? 
Philippe Martin, un peu gêné : Tu viens de le dire, dans 
quelques heures je ne serai plus le président du Conseil 
général du Gers, aussi il faudra s’adresser à mon 
successeur… 
Le Ministre : Si la LGV Bordeaux-Toulouse est prioritaire, 
vous êtes venus me dire qu’alors vous allez payer. Pas de 
tergiversations ? 
Martin Malvy : Bien sûr, nous nous sommes mis d’accord 
avant de venir… 
Le Ministre : Et vous Monsieur Empociello, vous chantez 
partout que la LGV va faire le bonheur du Tarn-et-Garonne 
mais pas un centime pour Tours-Bordeaux. Donc, comment 
vous croire pour Bordeaux-Toulouse ? 
Guy-Michel Empociello, un peu gêné : Martin vous l’a 
dit, il faut à la fois penser aux élections et aux factures ! 
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Notre président du Conseil général a d’abord rassuré les 
riverains en montrant, comme toujours, qu’il dirige les 
opérations. Mais maintenant que le tracé est décidé, c’est 
sûr, c’est comme si les 7 millions d’euros étaient dans les 
caisses de Bordeaux-Tours. 
Le Ministre : Si vous me permettez un peu d’humour : dès 
que l’encre est dans le stylo du signataire du chèque ? 
Martin Malvy : Bien sûr, nous nous sommes mis d’accord 
avant de venir et tout va se régler… 
Le Ministre : Martin, heureusement que tu as Brigitte 
Barèges pour te soutenir ! 
André Trigano : Il  n’y a pas qu’elle, moi aussi je verse ma 
part pour Tours-Bordeaux ! 
Le Ministre : Ah ! Pamiers et Gabriel Fauré quel beau 
couple ! Mais votre apport est minime… tandis que celui du 
Conseil général des Hautes-Pyrénées, c’est autre chose, et il 
manque à l’appel ! 
Gérard Boube : Comment expliquer à nos populations 
qu’il nous faille payer pour Tours-Bordeaux quand il n’y 
aura même pas une jonction entre la LGV et Tarbes ? Aussi, 
l’abandon de Bordeaux-Hendaye, s’il se confirme, n’est pas 
de nature à faciliter notre action. 
Martin Malvy : Bien sûr, nous nous sommes mis d’accord 
avant de venir, et tout va se régler par des échanges de 
service. 
Le Ministre : Finalement, c’est l’Ariège qui est la mieux 
représentée aujourd’hui. L’Ariège, qui n’attend rien de la 
LGV mais tout de la prolongation d’une autoroute. 
Monsieur Bonrepaux  : Je n’allais pas me déplacer sans 
mon ami Monsieur Trigano. Je peux dire que si le scénario 2 
est retenu, Frédérique15 s’engage à poser une question de 
complaisance à Jean-Marc pour qu’il donne à l’Assemblée sa 
décision, avant l’intervention à Jussieu. L’Ariège est toujours 
présente pour défendre le Parti socialiste, et ce qu’apporte 
l’Ariège, ça vaut plus que de l’argent… 

                                                        
15 Frédérique Massat, député de l’Ariège,  fille de député. 
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Guy-Michel Empociello : Et c’est vrai aussi pour ce 
qu’apporte le Tarn-et-Garonne car comme moi, nous 
sommes tous, ici, autour de la table, des enfants de la 
Dépêche du Midi. 
Le Ministre : Je suis du Nord et pas encore rodé aux 
subtilités du Sud Ouest mais comme notre entretien touche 
à sa fin, passons au plus douloureux. Le Lot aussi est bien 
représenté, mais deux présidents de Conseils généraux sont 
absents, le Tarn et l’Aveyron. 
Jean-Marc Vayssouze-Faure : En tant que président du 
Grand Cahors, je dois reconnaître que Martin a fait un effort 
gigantesque pour défendre sa LGV. Il est même venu à 
Cahors nous proposer en échange du financement de 
Bordeaux-Tours, que le TGV qui part de Brive vers Paris, 
parte de Cahors ! Le douloureux c’est en réalité pour toi 
Frédéric. A Cahors, on veut savoir surtout si, oui ou non, la 
LGV Limoges-Poitiers se fait ! Elle est en mauvaise posture 
dans le rapport Duron et pourtant tu t’es précipité pour 
lancer l’enquête d’utilité publique. Nous, on a besoin de la 
rénovation du POLT et de Limoges-Poitiers. A partir de là, 
comment ajouter Bordeaux-Toulouse ? 
Le Ministre : Tu le sais, c’est le domaine réservé de 
François Hollande. Le maire de Limoges peut mieux 
répondre que moi à cette question ! Bilan : pour Bordeaux-
Toulouse, si je fais les comptes, tout le monde est là où 
presque, mais les engagements financiers ne pleuvent pas 
trop fort ! 
Gérard Miquel : Personne n’a fait observer à votre 
gouvernement qu’à vouloir faire plaisir à tout le monde, il 
risque de ne faire plaisir à personne ? 
Martin Malvy : Pour l’Aveyron, j’ai déjà dû remettre à sa 
place le président du Conseil général en séance publique du 
Conseil régional. Il s’est désolidarisé de ses amis de l’UMP ! 
Ceci étant, je dois avouer qu’aux cantonales de 2011 c’est lui 
qui a le mieux résisté à la vague rose ! Mais bon, pour les 
présents, nous nous sommes mis d’accord avant de venir, et 
tout va se régler par l’ouverture des financements par la 
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Caisse des Dépôts et Consignations, sur fonds d’épargne. 
Jean-Pierre Bel vient de me nommer au Conseil de 
surveillance de ce bel organisme ! Pour le moment, Frédéric, 
déclare la LGV prioritaire, lance l’enquête d’utilité publique 
très vite, puis la Déclaration d’Utilité Publique dans la foulée 
et ensuite on verra bien pour financer ! 
Le Ministre : Parlons de l’enquête. Comment toi, Pierre 
Cohen, si versé depuis longtemps dans les méandres 
administratifs, peux-tu dire qu’il faut l’enquête en 
septembre ? Tu sais très bien que RFF va travailler tout l’été 
pour s’adapter aux nouvelles conditions, tu sais très bien 
qu’il faut ensuite les accords de divers organismes, ma lettre 
de lancement de l’enquête, la mise en place des conditions 
pratiques par les quatre préfets. Aussi, c’est au mieux pour 
novembre, mais je crains que ce ne soit que pour janvier ! En 
disant septembre, tu ne vas pas conforter ta crédibilité ! 
Pierre Cohen : C’est une façon de dire… 
Guy-Michel Empociello : Pour janvier c’est hors de 
question : pas pendant la campagne des élections 
municipales ! 
Martin Malvy : Tu parles de nouvelles conditions ? De 
quatre préfets ? L’enquête d’utilité publique ce n’est plus 
pour tout le GPSO ?  
Le Ministre : Ecoutez, on va annoncer Toulouse-Bordeaux 
prioritaire… (Ouf de soulagement général). Vous voulez 
aussi Bordeaux-Hendaye prioritaire ? Non ! D’où des 
problèmes avec l’Aquitaine ! Qui trop embrasse mal étreint, 
d’autant que le gouvernement ne versera pas un centime ! 
Martin, je suppose que tu as vu le contrat PPP16 pour la LGV 
Le Mans Rennes… 
Martin Malvy : C’était du temps de Sarkozy, et lui pouvait 
faire prendre en charge la part de l’Etat par Eiffage… 

                                                        
16 Ce contrat de Partenariat Public Privé, signé fin juillet 2011, fait 
suite au contrat de concession de Bordeaux-Tours, et c’est un 
travail d’orfèvre ! 
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Le Ministre : Et vous avez des nouvelles du côté de Vinci, 
Eiffage, Bouygues ? 
Martin Malvy : C’est Jean-Louis Chauzy17 qui suit la 
question. 
Le Ministre : Peut-être le dernier mot au plus silencieux… 
M. Valette : En tant que président du Sicoval18 je souscris à 
tout ce qu’a dit Martin Malvy ! 
Le Ministre : Sauf que la Cour régionale des Comptes vient 
de démontrer que vous n’avez pas assez d’argent pour payer 
la prolongation du métro jusqu’à Labège ? 
Martin Malvy : Pas d’inquiétude, nous nous sommes mis 
d’accord avant de venir et tout va se régler... 
Le Ministre : Pierre Izard va payer la note ? 
M. Valette : La LGV Lyon-Turin a eu droit à un rapport 
très alarmiste de la Cour des Comptes et la réponse du 
Premier ministre n’a rien eu de convaincant ! Pourtant cette 
LGV est toujours sur les rails. 
Le Ministre : Ne confondons pas les énormes finances de 
l’Etat qui laissent une certaine marge de manœuvre et celles 
du Sicoval toulousain plus limitées… 
M. Valette : D’autant plus limitées que l’Etat, quand il paie, 
paie avec d’immenses retards !  
Martin Malvy : On ne va pas déranger le ministre plus 
longtemps. Nous savons que la LGV Bordeaux-Toulouse est 
prioritaire… 
Le Ministre : Et je vais rencontrer bientôt à Agen Monsieur 
Mariotti19. Vous devriez vous appuyer sur lui : Philippe 
Duron m’en a dit beaucoup de bien. Soyez sûrs que je vais 
me faire le VRP de votre LGV et on arrivera au bout de nos 
peines, si vous n’oubliez pas que vos budgets détiennent la 

                                                        
17 Président du Conseil économique et social régional de Midi-
Pyrénées. 
18 Sicoval : Communauté d’agglomération du sud de Toulouse. 
19 Jean-Alain Mariotti est président de la section aménagement 
durable du territoire au Conseil économique et social (CESE) et 
Président de la Chambre de Commerce et d'Industrie Lot-et- 
Garonne. 
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réponse. En attendant, de beaux  succès à tous aux 
municipales, surtout vous Monsieur Empociello, car j’ai cru 
comprendre que la situation à Moissac est compliquée. Mais 
bon nous en parlerons une autre fois, car le tour de table 
financier c’est pour fin juillet ! 
 
La délégation était composée de : 
Martin Malvy, président du Conseil régional Midi-Pyrénées 
(PS) 
Pierre Izard, président du conseil général de la Haute-
Garonne (P.S.) 
Pierre Cohen, président du Grand Toulouse (PS) 
François-Régis Valette président du Sicoval (PS) 
Philippe Martin, président Conseil général du Gers (PS) 
Jean-Marc Vayssouze-Faure, maire de Cahors, président du 
Grand Cahors(PS)  
Gérard Miquel, président Conseil général du Lot (PS) 
Guy-Michel Empociello, vice-président du conseil général 
du Tarn-et-Garonne, conseiller général Moissac (PRG) 
Gérard Boube, président de la commission transports des 
Hautes-Pyrénées, conseiller général Laloubère PS 
André Trigano, président de la communauté de communes 
de Pamiers (divers droite) 
Jean-Christophe Bonrepaux, président de la communauté 
de communes du pays de Foix (PS). Son père est le président 
du Conseil général.  
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